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L'homme qui a peu d'amis est celui qui en
compte le plus.

Ceux qui n'ont pas réussi dans la vie, sont
toujours prêts à expliquer pourquoi leurs voisins
ont fait faillite.

Un père croit toujours qu'il n'y a pas au mon-
de un fils commie le sieni, et tous les autres pères
s'en réjouissent.

S'il est un moment au la femme doit être lais-
sée à ellentéme, c'est quand. par un jour <le boue
la corde à linge vient à cass er,

Les auteurs nous parlent toujours de fiancées
rougissantes ; cela n'a rien déi-tonniant quand on
songe aux fiancés qu'elles sont souvent forcées
d'accepter.

Il y a (les gens qui ne cr'oient pas -à la puissan-
ce de l'annonce, s'ils veulent envoyer leur adresse
au SAMFDI, nous annionceront qu'ils ont trouvé
un portefeuille a rni de dollars, ou une bague -,n
diauma ut à leur choix.

Quand un passant court apr-ès son chapeau
enlevé par le vent, tous les autres lassant s'ar-
rètent en riant pour le voir cour-ir. Quand le pas-
sant dont le chappau a été enlevé par le vent
s'arrête et rie, tous les autr-es passants courent
après le chapeau pour- le rattraper.

Que le ch1ien est bien l'ami (le l'homme

Alfc.-Tii in t-1Ia;te-î avec tienî cîmiui. Je in'ai j;îiuisg
rien v-ii î'aîissî 'égoûîtanît!

<Jhrî lji. -Quest-e Ille ça",i,- ti -lie- le's ;qpparc'îccs
'ii tii connumais ses tatlents* liiaigiic-.toi 'ilie ý'c-st iii
chjiei ''veuglc'. 'limal, <'a lue il'''a"c- le ce-tte- terrible
rc's.poii'ialiiliti'! <lavoir a im lraîiîic'fr, à 4 lic'îre.ý'i niia
tin, dans que'lle rue est nia mnaisoni.

TROP ARTISTE

MIadaiie P>orcine. -Quel charmant arc-en ciel.
Maîlaetle Ch ipbc'f -Croyez-vous?
.lIal<mms l>oîcimu'.-Ne le et-oyez vous pîas 1
Mfamnc e hipliel'f <ddmqeueînt.- .'

tons sont tropc-iards à mon goût.

tlAI{IA(i'E D>ANS LA FAdIlLLE

l'ère-Si tu n'ais Pa plus <le courage. que cela,
tiine e mrieasjamais. Si j'avais été aussi

t iideu que toi, jania isje lie inie serais tilariè%.
/"ils.-Ohi ! ce n'est pias la imême chose;- toi tii

t'es niarîié avec mlainan, mais nioi il fanut que je
fasse la demande à une fille qlue je lie connais pas.

SWM NAMLBLJLISIN E- PRATIQUE

ir.l'ai.-Puisque je vous le dlis: mon m1ari
est soînnaîmîbule.

.f'.A îtîe. -Ça doit ti'li-u
Mlrs l>at. -Pais du tout ; quand il se' lève la

nuit, je lui umets le bébé entre les bra-.s e~t il nie
s'aper'çoit (le ieni.

UNE INSULTE

Fred.-Ce qui mie révolte, ce n'est pas que cet
idiot de Taylor m'ait flanqué à la porte, mais
c'est l'insulte qu'il m'a adressée après mon départ.

Frank-. -Qu'est-ce que c'est?
fl-ed-Il a deiuandé, dans les journaux, " unt

jeune garçon " pour mie remplacer.

H-YPN_'OTISMIE DANi'ýEREUN

Mlaaire. -J'ai envie d'essayer si je pourrais
t'hypnotiser.

Bcrtrand. -Marchie.
Mlacaire (après l'avoir repqardé bipn en Ic)

IDemain, à imildi, tu mie prêteras S.0
Bertranl (-arsaitai). -Ah t nion, pas de

A CFIEWAL SUR SON TITRE

D)ans un -rand hôtel de' 1lonitrèaLl
Client(s'a't'essa t, pea îrsonnage aaet~ii

.clnant près de la porte).-Eh ! vous, là-lias,
êtes-vous le premier gaço'

Per,îîîae.-,Jenremplis les fonctions, liais
tmon titf-<st surinitendlant di, la salle à îîmangeî-r.

LES EFFETS DUI JEU

Boule au. -Hlplo! quelle têýte, mon ami, vous
avez l'air tout a l'envers.

lloeati-Commre vous dites ; J'ai passé I-i
nuit à jouci' au pocker, et on ni'a tellement re-
tourné les poches, que j'en suis tout 1îouleversé.

UIN ESU E OP]-ttA'IlON

ji.'îd('mizp A.-,%la pauvre atîlil', coinie VOUS
souffrrzi'enmfin, qui'atvez-vous ?

Madain.e B.-Ji,- n'en sais ricin, et je commîence'
à cm-oir-e (ue les mîédecins ne le sauronit iju'aprés
îoon autopsie.

MAlaaîe A.-Miais, ê,tes-vous ass.ez forte pour-
la su pporti'î'?

.\ l>RÈS LA lAIAfL,

I'ei'rI'deemlolle. (qui a pu queliques paroles
vire$ avec son pue -Anastasie, me laisseras-
tu partir, ce matin, sans mue dlire quelques mots
''éales ?

Anasasie-Ab Jean, c'est bien ça (elle l'eût-
t's>.Oublie ce que je t'ai dit ; nous avions

tort tous !es deux. N'ouhlie pas les souliers du
cher biébé ; la tonne de c-harbon ; j'oubliais, n ous
n' avons plus de pommes de terre. Va, muon Jean,
reviens de honne heure, mais avant <le p)artir
laisse-moi de l'argent pour l'épicier,

MOTS D'EN FANTS

.llman-Estîîmie'ux, mon enfantl
w'di alade.-Je sais pas ;il y a-t-il encore

de la gelée de p~ommîes '1

I>'-ht ?nalatie.-Ali-s, le cr'ois que je, suis guéri.

Mfamjan, (après bi'jour dce l'an).-Ta as reçu
becaucoup (le cadeaux, il faut enîvoyer tes vieux
jouets aux orphîlelinîs ;il Y a plus (le plaisir à doit.
lieir qu'à recevoir.

TIomumie. -C'est ci' que je meîî disais quand tii
îîî'as donnté mîonî huile de ricin, hier.

Ma<a:e oîsil.-( >ù est La maman, Joe.
Jo'-ly a de'ux li'îîîes qu'elle est partie due,

itiadaine Paul, p~our lîîi du-re deux mouts.

-Bob), votr'e mamnan m'a (lit (lue vous étiez
un bont petit garçoni et qu'elle espérait que, vous
fer'iez uit bon sujet.

-ý11ainaîî se trompe quelquefois ; ainsi elle a
(lit al papa. (lue vous époulseriez mna sSeur avant
l'été, et il y a déjà un aile ciela.

On part en voya-ge, los nattes otît été faites là
veille

1apa.-Tu nec vas aner venir avec nous
sans être peigné

,Joe--cstpais itua faute., papa, tu mi'as fait
Mettre mon% peignle et ia. birosse <dans la malle,
hier soir.

Papa.-Et ta lit-osse h onglisussi, à ce que
je vois'?

Jo'-upapa.
7'omnie (le pei ?r)Ptî,il doit y avoit'

mis aussi ses prièr'es, pal-c q1u'il ni' les a dlites
ni hier soir, ni e matîin.

-'e'st ta fête, lm''ili ' iîlo garçon quel àge
as-tui auijourîd'hui

-Quate ails, et je suis bîienî content ; j'étais
faitigýué d'avoir trois anls de(ptuis si longtemps.

Nhaian.-'Iu vois, lioii peti't ('harles, le bean
gliteau que j'ai fait pont' toi.

Clîarles.-Pou' înoi, tout si'm
.lI mun N u,ça ti' rendr'ai t tuaIade.
Cha-le.---Alîsc'est c'ouimi,' si j'étais en re.

t enuîe pendaitt uni' pal-Iiî' de la i'é'ré.î tioli.

TNCdTI EMENT

bien-î, tit -hc' j'ai fait ouîzi' hcureuix l;uîjgiil'he(I,1i. 'l'aii
unîi c'isiq couîple's -il iial-iag-.

Elle. -Onz'e heu-îre'ux avec- 'îuîîq couplese (îîî i-
e'in ec-ktî"cf

Le iî.Iîi,'.-Ajiî î'' ;mita.i\ cinq' :ouitles ; ji'! leutr
ai pris -S1<1 pa- çouIfle.
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UN PETIT SOUPER FIN

.Mais, imbécile, je vums avais dlit ,la;lv-i- les-ei les oelîis
'le poulie!

Le hiîi-Pîlspa.s ponidu. MÔi emipoter- nids.
faile bonne soupe. _____

LA RÉCOLTE DU "ISAIMEDI"

(A4 travreis lsou-ixParisienîs.)
Guibollarcl, voyageant en Egypte, reste pensif

devant les Pyranmides.
-Oh I s'écrie-t-il tout à coup, quels sandale's

que ces touristes anglais
-Qu'avez-vous donc?
-Eh bien ! dit-il en montrant le sommet, nimon-

trez-nîoi donc les quarante siècles qîli y étaient
il y a quatre-v-ingt clix ans, pour contempiler l'ar-
inée, française.

Un énmule de Jean Ifiroux passe en cour <l'as-
sises pour tentative d'assassinat sur sa femme.

Dans le cour dle l'inîstruction, on découvre
qu'outre la s'ictime il est très légalement marié à
une autre femme qu'il a abiandlonnée depuis <le
longues années.

Le président l'initerr-oge.
-Aussi, peur quels mîotifs s-ouliez-otus tuer

la mualheureuse qui avait uni sa destiné à lis
vôtre?7

-C'était par hounnêteté, mou président I.--Je
soulais nie r-endre seuf parce que j'as-ais honte
d'ýtre bigame?

Leçon d'aiituiîétiiîlue-
-On ne peut additionner ensemible <lue <les

choses de iilnie nature. Ainsi on ie peut aiddi-
tionner un miouton et une s-ache. Cela ne fer-ait,
ni deux mnoutons, ni cIeux vluclieýý

-Mais, iîsieur, interrompt un gamni, chez
nous on additionne un litr-e <l'ý lait et uîî litre
<'eau, et cela fait cependal-nt <heu x litres <le lait.

D)ans unie cour d'Assises.
-Accusé, dit le pi-ésidenL au pîrévenu, un

vagabond à la miine îîatitîuairu', hi Cour, fauîte
de preuves sullisantes, vous acqitte clii crime
qui vous est imîputé.

-Monsieur le président, s'écrie u juré, je de-
mande que l'accusé soit conservé un jour encore
sous les verrous.... .J'ai uni bois à trav-erser, ci'
soir, pour regagne'r iiia pr-opriétté

Mýénage fin <le siele.
La bru. uîîe personnei très plieuse, piarlanît (di'

de sa lil-ièe(lui est très riche:
-Consemît-t-elle enfinm à nîous prêter îîtesmi

hIe ?
Le mari
-Elle refuse absolumen'it
Mme (le X.
-O mion Dieu uîquand< (loile' îourmnîîs.îîous

(lire : I Notre mère (lii êtes aux cieuîx.'

Un conférenicier, traitant mine q1uestioîîns
truction, avc solenniité:

-Vous qui mi'écoutez, sous pouvez ;%voit- du-s
enfants. Dans tous îiis cas4, si vous n'en avez pas,
vos filles peuvent cii avoir.

Un avocat, plaidant dans une affaire d'acci-
dent., a commlnis la phrase suivante : il

IlMessieu rs, la victime saniglante et mutilée, a
été abandonînée sans soins pîendant une bonne
leihletre." p

La victime nk'a pas dû la trouver si lbonne que
cela 1

CJhez un baniquier qui fait une émission, le vu-
let annonce

-- M. Raty
-Qu'il entre... s'il n'est pas boisé.

Citez l'herbîoriste t
Un monsieur demande (le la poudre insecti-

cile.
-Quelle quantité 'i interroge le commerçant. s
-Ah 1 danie, je ne sais lpas, moi!... ene les

ai pas comptées .!'

Petit jeu (les combles.
Le comble ne l'habileté pour un architecte
Exhausser un.... voeu.

Marie, dlix ans, tout en pleurs
-C'est bien malheureux quand les parents

sont pas ztistes. Quand ils sont zustes, ils don-
tient une tape à l'un, une tape à l'autre ; tandis
que quand ils sont pas zuste.e, c'est lf, mérme qui
a toutes les tapes.

On disait hier devi*nt X.... que le gros B....
courait après l'esprit:

-Je parie pour l'esprit 's'écria-t-il.

Grande conversation entre Totor et Momo.
-T'as pas de petit frère
-Non.
-Pas de petite soeur?

-Non?1
-Alors, qui donc que tu bats?

CJonue ils s'arrangent entre eux, ces bons
messieurs dle la Chamibre!

Un muemîbre de l'extrêîîe gauchîe, parlant (l'un
illembre (le l'extrême droite

--Ça, c'est un marquis qui enduit sa tête et
.ses opinions politiques d'une vieille pommade
rance datant du règne dle Pharamond.

Réplique (le l'arîsto,
-Un député avancé doit toujours être d'une

saleté repoussante, dle façon à u'ètre pas vexé
quand on lui dlit qu'il chiange d'opinion comme
<le chiem ise.

Pendant l'exposition de 1878, Chant, toujours
très caustique, parcourait aux Cliamps-Elysées
l'exhibition de sculpture.

On lui montra plus spécialement un écorché.
--h!voilà, dit-il, la statue d'un <les nomi-

breux étr-angers qui dînent, en ce moment, dlans
les restaurants dIe Par-is.

Par suite d'un malhîeur-eux hasard. Alexandre
l)uînas père était, un soir, toîmbé dans une réu-
nlion d'usuriers.

-- Moi, disait l'un de ces prêteurs à la petite
semaine, je suis polir les principes de 89.

-)e 89 pour 100, répliqua v-ivement l'auteur
dles Trîois Mlonsq ncta ires.

Unîe chose originalc,--ce qui est rare.
On nîous signale clans la rédaction des lettres

do faire part, cette nouveauté azsez comique:
IMonsieur Eugène 1)upel-rier a, l'honneur- de

Vous faire part de sa naissatice, qui a eu lieu
avanît-hier-, imardi, âdcix heures du imatin. Il se
piorte à merveille, et miacdame sa pecite maman
aussi.",

L)ans uni bureau <le rédaction
C'hacun vi-nt <le <lire son âe-xc téAlex.

Pothey, qui feint <le s'al'soibe- clants une lecture-
attetiise.

-Et vous, monsieur Pothecy, lit un jeuine
hiommne, cil q1uel le année êtes* vous lié

L'auteur (le la Huelte hiésite un peu, puis avec
un miouveinent d'imîpatience:

-Eh bien ! mais.., je suis né comme tout le
inonde.. Pu e dix-huit cent viinqt .'

Deux individus, assis à une table dIe jeu, ont
ne partie corsée.
Tout à coup, l'un d'eux se lève, furieux
-Monsieur, vot-e jeu nî'est pas régulier ;la

îartie n'est pas droite !
-commient, que voulez-vous dire!
-Je (lis que vous êtes un filou 1
-Vous tue rendrez compte <li cette inîsulté.
-Quand vous voudrez !
Le soi-disant insulté touille dans ses poches et

ance un carton sur la table:
-Voici nia carte!
C'était le roi de carreau ; le malheureux s'était

ronipé de poches.

La belle-mère à son gendre, qui est en train de
e chamailler avec elle :

-Laissez-moi au moins mourir en repos ; vous
~avez bien que je n'en ai plus pour un mois à
vivre 1

-- Oui ! répond le gendre, on dit ça, et on cii

a quelquefois... pour six semaines.

Extrait d'un prospectus recommandant un
biberon :

ILorsque l'enfant a fini de téter,. il faut le
dévisser soignieusement et le miettre dans un en-
droit frais, par exemple sous une fontaine."

Un parvenu montre à quelques ar-tistes sa.
collection de tableaux, d'ailleurs admirable:

-Et vous savez, messieuirs, tout ça. c'est fait
à la main!

On sort de table, après un dîner prétentieux,
mais insuffisant la miaîtresse <le maison voit
bâiller le docteur- X, pourtant très aimable

-Comment, docteur, vous vous ennuyez donc
chez nous

-Mennuyer ici?1 Dieu non ! Si je bàille, c'est
tout bonnement parce j'ai faiml.

-Pourquoi ne t'amuses-tu pas comme nous?
lui dit un grand

-Pas si bête I... Si.je ml'amllusatis,*je. trouverais
la récréation trop courte.

Au cours dlO, pr-ofesseur de muathéiatiquecs.
Le pioesu-'ly a q1uatr-e quarts, il y a

une unité !...
un élère.-Oh ! alors, mîonsieur-, i! y a plus

<l'une unité à i-e que je trou ve!
-Combien trouvez-vous ?!
-Je trouve : le quarît d'îrle quart à fond,

le quart à biner, le quar-t net, le quart. dIaqe, le
quart à colle, enfin.., le qe-I quoi .

Pensée d'un oiseaucî-ate:
La pie lîoch"ý la queue et pioche, as ec le bec.

Fin <le siècle, conversation par un temps de
pluie :

-Que dites-v'ous (le c'te»mps laid ?i
-Staleff, dégoùtaiit, mion citer Ml

UNE NtV IT

Q71\

qu ---, t u î vieillie-s .îs ' i-e i,,i, w, soir, ;îî

I..i-.-11,îin fiiclîé, maisi j'y- suîis~jît-îe ai I- hier
av-ec quelqics amui!5.

Ele -M ise veux quîe ti vkiii, -e soiir pour
écouter.



LE BERCUEAU1

Il est si beai n 'elifait. ave' soit dloux ,otirire,
Sa donce bîonneî foi, su viistiui veci touit dlire.

Ses pleurs vite pié
La is.-;tit eri-ci- ,;i vile ét ,îîîîîî et ta tic.
Ottriatit (le tolite part ia itîtîtu âmie à lt Vie

Et $ia tiiiliî' aux t aisîrs.
it -.roc i, ai.

IL A RE('ULII

Il avait le front (l'un hiommne (le génite.

Le mienton et les soîîrcils énegiqes
Les cheveux indiquaient l'inspirationu et stz- ,

<'ravate était lîyronnienne.
Il pouvait alloir vingt-cinq ans$ Sa ltr ti

radée et ses yeux bleus pétillaient ditliec
Il entra dans l'aiîticltanili-e les Itureatix (Jirh

S,%%iFî d'un pas détermtinué.
Il demnanda ià ntotre iî'sgrsi I 'é<liteuî

était lM.
Il y était, il entra.
-Mon nomi est Jeant Lïheureux, (lit-il <'uni

voix bien timibrée, j'ai obtentu tous mies (liplôiies:.
-Ai ! dit notre éditeur.-
-Je désire embrtasser lat car-rière littéraire.

-Je sais qu'il tme faut commencer it lias <le .
l'échelle. Itle i

-Je le crois. I.<i
-- J 'ai appris, par un <le nies amis qule vous

aviez biesoin d'un collaborateur pour les questions
et réponses.

-Cest vrai, notre dernier éditeur est enci, e
monment dans une chambre capitonnuée.jat

-Capitonnée ce, 1
-Ou i. rffli
-Où ?
-A Beauport.
-Il est fou %,en
-A lier. qlue
-Coinent cela lui est-il venui " FI
-Olh !bien simitplement. Un corr' s polidan t gue

nous a demandé quelle était lat moyenne dîti nom- -

bire <le cheveux qu'on comptait sur lat moyenne' qetr
(les chinlois, eli a nnoîîî;î ut lat suppression <le sonl-
abionnemîent si tus îue, pouvions tpondî-c â la mn
question. Voilà.

-Recevez-vous souve<nt deîs questions aussi (lit!
ridlicules ?

N( )S t 'Il 1 ËRIS ué

tie piastre pa iii Sî'iiie [lotir lis pietite'' iIl.eises.
hi~~~~~~~mi .1'1 -[ipo'ilh 1 îî -i' 4,'tý.',t troip.

b/Oiil( it n !ci si tii ii, tieux [iLS lie le fournlii,
Je vais être (tlg le parier iit- le u-ections pour tme le
procurer,~
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NO S CHÉREIIS

JIl Iii'b ./e. mti l tuIai 0lii.

st" lf1'N / I e lieî sti lmsi -ii î: îa *titris (111

-Je<uni' hommeit r, app-ciniez qît e ''ilonîté
alis idicule. Mais tenuez, voici le cout'rie
natîn, nous allons l'ouvrir. 'Vous i'-tes
seignîi, tetc'pas?
--Je le croîs.
-Tiîît nmieux ; parce qîu'il v-ous tfaudra
t donuner <les rtépotîses trtès compiliquée
!qups mtinîutes. Voyons lat prentière !e
nl que'lle an i a 'iuiinîél pret
rre punique 1I
- 1, logissiif). .1' e ci suis :pas absolu
(de la:<ldte <it ce mnomten t
-Alors, pissonus à uni' autre "En q
.ée a qté atchtevé le catial dIl Lachti ne
-C'est t L'ait local qîu'il ni' (toit pas
icili' de connaiti'e.
-Cotntinuonîs ''Put-riez-s-us Ille' dit

,guetr e't lat lar-getir <lu ponît Vit-toria, le
tie (le l'arcu' centtrale et le nomn (le l'ou
a posé lit boulIon eni or nri'é par le- Pri îî
lis 1Il

-1l nie faudra chercher cela.
-Soyez assez lbon (le publier datîs votre

te numéro-remnarquez, jeune hiomnme, rl
chute ntumtéro ai s'imprimer dans <lix tîii
ri memède contre l'éi-ysipè-le, le mial liei
ea ial d <e tête' coitîliig n ý ?Il
-Mais, je n'ai jamais fait niaié-cie

-(~'é'êrîi~iî).Un éditeur dies II Ques
'éponses" doit tout savoir, tout connaît
ecapable <le répondlre sur Ile champ. T

ci d'autres lettres:
Quelle est la rue qui passe aujoiird'hu

>oint diý' Moîttréfil où .Jaicqueês-C;irtier
qué?l
'Ya-t-il une loi qui <'nipéche <le nmari

ce, dle sa ,r,,n<i'iiuèrè I"
Quelle î'st lat dernièr'e imode adoptée po

Tfure des jeunes hiles îIle 1$ ans et demi?
' Quel jour tombîlait le () février 1791 ?"
Vloyons, monsieur, répondez.
-Je crois qlue tmes diplômues nie sont pas
tii e't je <léclitie I'lionîteur d'entrer à lit r
1dUS A < lu r 1 ui.

Frt l'lorîtîtîe (le géinie, s'euk fut.

CE QUE PEUT LA hIAINE

/(/le,. -Non, Cliarles, je ne( ser'ai jamiais q
ur- pour vous.

Speur que nlou. Voy<'z-voiis,i
ill'j'idéjà cin 1 so',urs, toutes <Ijîgra

is, pour vous <lire lat vé:rité, elles vous ai
Il étant <'opinion qu'en vous épousant,
P grave erreur.
,lli.-Alors... vous pouvez faire publi
na,.

UN EPlIIB OUIlIEUIX

EI)icie'.-Vous rappelez-vous avoir reçu cette
caisse d'oranges (lue v'ous mu'avez commnandée?

Cliî'nt..-Oht très bieni.
Ejîcie-I~oije i'( mu' rappelle pas que vous

ilil l'avez payée.
Client.Nvious n'allez pas mie rendre respon-

S hie (Il v-otr'e défaut dle mîéîmoire. Je tue rappelle
iit part de la transaction, à vous (le vous sou-
i îîitir (le lat veître. Lat ménmoire est une faculté

ri Oicti èri qui demîîande à être cultivée. Ont
iacont que certains grecs pouvaient réciter

pa ete'ir. Votre serviteur.

1,E RIsIOM ANS D)E LA BOITE AUX
* ,,~.-LETTRES

*''o~tt la vie h1umainep, ;;es incidents, ses pas-
ais ses (Ilaies, ses joies et ses déeceptions
il unentÏ on peut le (lire dlans ces petits récep-

-t tles qui ne., conmmnun iq uen t avec le nmonde quit
--pr un ouvertuire (Ile quelques pouces (de Jlig

Il y al quelq1ue temps les journaux racontaient.
puî jn otir en France, tout le système postal fut

alrrêtè pour retrouver une lettre qu'une femme
, (le la Cour (les Tuileries avait écrite (lants un

mioment (le colère,, et comme nie l'ayant pas re-
trouvée sur le sol franîçais, n prêta un bâtiment
rapidle poutr intercepter la lettre à son arrivée at

ii 'M exiqute, qu'habitait le destinataire.

Dernièrement unt homme <le bionne apparence
n'est entrait tout ettEuré dantîs un hilreau île poste (l'une
*î. de des villes (Ile l'O nt ario, dlemaetndaint tqu'onluI i re-
hieni Illt deux lettres qutil IVenait de jeter dan s la

boit''. Il c ii I ll i kre tloil d ~ I'adriesse, or
Ie lettre's vtaient ti isésà dIeux Ii'4rand's mia i

soit- sont, ( Il coîimmerce e~t (le Ileur lbonnie ili rectionsi
s~ en (dépenldait tout l'avenir (le celui q1ui le-s avsait
ttre : ,e i tes5.
Ii tire I'ni. auttre foiF, dants uîte autre vil le, c'était

unei je.un iii' qu. lii il cii inîait le reton r <le deux~
ient. le'ttres. R ~épondlant à la fouis à deîux< pi'eîdaii [s,

elle cr'ainait <le s'être tromtpée et <d'avoir adresse
ueIlep le oui dlatns l 'cil veloîiîw ile celuli a qîu'el le iisent

inon, et vien,''si

étri' I'it jour c'était toute une famille élr.
père', mnère, frère, sieur, iqu i en vahissai t Il' bu-i

0 la ri'au d'un inaitre di' poste, lui expliquîantt que lat
dia- jeune flîle île la itmaison venait d'envoyer ui,

vrier lettre <le rupture à uit je'une faliriu tnt (lotit on
ce de< asai t aLppris lail décoît h itre la veille ; tuais qui'

depuis quit lat ietti'e ait%;t été déposée (lains la
hotte on avait été iilforiiié qule (ep n'utitt pas

pro. Vrai.
ue le' Mais, hélas tout fut <'it vaint, lat règle étant
niu te,, formelle et alisolt<', (Illei lettre mise a la boite
(lents aîuarî.îait ile~ ce. î tteit, à veliî à qui e'lle est

tionis EN NIJIN0T1ii '
re et

isur

adé-

<'r lat

'Ur la1

su 1h-
'édite-

uit 1ne

je fais

er les
A sioine, - I"aiit uei iitiaiiî nei soiit pas bitn. .J'eni ;i

titi, lacsit -i' eii a hîîî, moit Colsit( las, le."i deuîx
Itoiiuin.s île police, le cocher dl'à côté- eit ont tbi, et tuuà
l'avoîns tous trouvé~ délicieux.
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ASLA 1ME IE[ OD

teoîîmliiîîîî et lîîm ion rils touis les ttuis monis.

UN INCRÉDULE

hile--Alors, vous lie cr-oyez à reen
Lîi.-Je crois à ce quc. .e pmuis comîprendcre.
Elle. -Oh !alors, cela revient au mêmne.

EN POLITIQUE

-Mais supposez ([ue votre parti vous jette
par dessus bmordl.

-Ji aurai enccre assez dle forces pour nage'r
jusqu'à l'autre côté.

DES DIFF"ÉRIENTS (101V I*RNEMENTrs

Un élève (le l'école ......... a écrit sur- les
Gouvernmîeniits ', lat comîpositionî suiv'ante
'l<Nos pères et îîos mères ser'aient sturpris s'ils

savaient qlue nos livres nmous appr'ennenmt qu'il y
a plusieturs espèces de gouîvernemient ; J'en ai
compllté cinq ou six.

En Perse Ici gou veremenmt est un Shahml, quîe
le peuple appelle titi despote ;si nos pères et nios
mîères savaient tout vui qu'il fait, ils diraient que
le peuple a raisonl. Ai îmsi q1uand<ltuntlhommime lii
déplait, le Shiah (lit "Coupez-lui la tête," et la
police la lui coupe.

"l Mais quand ce Shah qui croit qu'il est umm
roi, vient en Angleterre, il ie peut pas le faire.
Mla nîaman qui l'a vt une fois mm'a dit qu'il était
obligé de bienî se conduire à Londres, qu'il rie
veuille ou lion. (Ça pi-oitvit que, les gouvernmîenmts
îne peuvent pas voyager.

En Franîce, uis n'ont [pas (le Shiah, ni <le roi.
Ils cîmoisessent un hionmme pour leurguvre
nient, et ils l'appellent président.

"e nie comp rendîs pas coimmenîmmt titiî présidenit
peut être un gouvene'menit, papat est président
(le beaucotup de choses, et umîamimaîm lti <lisait
l'autre jour, quandl il <-st rentrét tard, qut'il ne
savait pas mîême se gouverner'.

II Du reste mios livres nous disenit al propos (le
la France biien les chmoses q1ue je' ne peux pas
croire. Dans ce pays là les hiomimmes aimmenit tant
les gouvernements qut'ilq eni chiangent à chmaqume
instant ; ils en ont e't plus qlue tous les autres
pays ; quelquefois plusieurs à la fois.

Napoléoni a été uîî gouvernmemînt. Mais ils
en ont eu d'autres. Cotte anntiu c'est un pr'ési-
dent ; ces présidents okît de drôle dle noms, pati

comilme ceux (les gouvernements (les autres pays
Mais enfin ce lie sont ni des rois ni les despotes.

IlJ'ai lu dlans un journal français que le pré.
sident (le cette année était en bois, qu'on l'appe-
lait armenieet qu'il n'était devenu (,ou-
verniiiiiint qu'après avoir tué son ennemi le gé,
nféral Barme-eîî.zmnle.

IEn Angleterre il y a une reine, qui nie peut
rienî faire que ce qîu'on lui fait faire. Il y a plus
ile! cinquante ans qu'elle est gouvernemient, et
mnalgréc cela elle est bien conservée.

Aucune personne nie peut entrer dans la

'lmhaml re <les Commîunes à mnoins qu'elle nie sache
faire les lois. Mais la reine n'a pas conifianice et
elle lit ce que ces personnies font avant de sig-ner
les lois.

ICes Commuunes se divisent Pln coniservateurs
e.t libéraus qui chierchment toujours à se faire des
niches les uns les autres.

'Ils se disputent quelquefois d]ans leur-
('huzîmîlîreý- vous l'apprenez (tn sortant dle l'école
par les placards <les journaux, et si vous n'avez
pas vu les placards, vous l'apprenez le soir, parce-
(lue tous les anis de votre papat, vienmneunt le voir
pout- se disputer avec lui."

Nous regrettons que notre jeune collaborateur
ima;it pas continué sa dlissertation sur les Il ou-

veriement,"nous lit regrettons d'autanit plus
qu'il s'arrêt(- au moment où il dlevenjait très inté-
ressaut.

Ci U' 1R R E ý 1AlRU1TI 1 E11

.lo/Mmîm'il'î(i"p (lemeamcî lin" pension 'à
.~..ûi).-.-MusirLclerc, croye~z-vous quo, les

possn ;tient été surpris q1uand<l on t lancté Il pre
iiiier steamer '1

Monsieurîr Lelerc (/c&-ilctt devacnt .ia poil ion
d(lé, sn) - ne saurais le <lire(, timadanie,
nmais pourquoi cette question

.aalio»'. 1"ltail*. -J et peunsacis q ue vous <lési
riez avoir la solutio i de ce problèmne, à voir la
curieuse nianière dont vous regardez le poissoni
(lui est (levant vousî,

Mo nsieur Lî'cl"rc. -Il élas !.imadlamne, j'vit a i
î'u, eii eflèt, V'idée, mais ' y ai renoncé en apercI'.

vat(lue cet infortunëý avait quitté soni élIéiml(It
longtemips av anit l'i nven tio n <le la iapcu r.

UN lPROV ERVE EXPÉIMEl*NTÉ

IL'itnrcl. - 1 appil le-toi i1ui h011 iéi
1 la mi l eur îe les pol itiques.

l'a1rie"ý. - Qu'est-ce qjue tmi en sais
BJernard.-J'ai essayé toutes les autres (' i eles

nie iiî'oîît pi1s réussi.

UINE NUI'T D)E GR'AND FRO11D

.1lidawl,îm P l1<, I Oii-i'. .<îîs v c . iqueit' mi tis limc li.

.lioii.,i ~ ~ ~Pîiî l-Illei'. ficm ' -ec clou-.I:. l
veux iniassumer ma part de couvertureîs, Cu Soi.

'h[o1X ENNI \ I'A.J\

'-"i

dii , 1' / î'î', hi liii ,l iii e;tc.fé, inoinsieui
R<illei2d.llot.

Riuriffllf O"t iii. Dii ' I 'r.. c . :j'il
voius plait.

UNE IAUSSE ALARME

I',lîaclcit li1 ii.). Jedésire... je voudrais
Nous1.. . pourriez-vous ine permnettre...

/'mja.C'stpas tout h eu loimmme, qu'est.
te qui vous voulez/.

/'rlec'hrît.La... îmainî (le ior f1 ille.
l'apja.- En voilà une affaire !à vous entendre.

patauger' commei ça, je croyais qlue vous alliez
mî'emprunter dle l''rgent. La mnain (le ina fille,

cert aineîimenilt, miiit am !k m iais vous savez. quandl
ci'sî'-a110r d larr~"uî,il île fauudra des gcaranties.

.1 STJ i[CE LI( mU Il '1' US

.Ji;.'- \usête's accusé d'avoir assailli cet
hioni le et <le lui iavoir' nirci les ye'ux.

J i''îiýé (aitîiîs i'îr.'. Vor onnleu r, îmîa
femm 1e a perdun un char'îman t pet it chien et j'ai
attrape ce't ind(ividu alors qu'il le rainenait, je...

fia' .Aciuiité Qund il vous, q1ui avez volé
ce chicin, la piremièrie fois que cela vous arrivera
et quie vous r amenerez votre victime, vous aurez
six miois.

CEî QU'E:LLES N'AVOUENTI PAS

Q cils (iei' soiient leur- ài'v, leur iranhiîîse, leur
liiiêteté et lent- rang, il * v a une douzaine de
choses (lue lis feimmîes i'avoueittjaniais. Ce sonti

Que leurs cor'sets sont trop serrés.
Q ee le'urs chaussures sont trop puetites.
Qýu'ellî's se sont fatiguée's à un liaI.

Qules'miplouient aà leur toilette autre c'loge
qlue dle la simiple poudr'e cI'' riz.

Qu'iielles conîsacrent beiaucouip de te'mips à s'lm.
illem'.

Qýu 'elles v eukis omiîtI faki t ai t 1 'îýi iri.
Qu'e'lles q~î~s~itiuandi< out ilîintiomne um

ce'rtaciino il11 dlivanmt elle îs.
Qu'ltle d' Iise'nt ce quti'elIles ii' [Pensen it pas.
Qu'elle's lie dlétestenît paîs uit peu (le scanmdale.

utllsOnt é*té' 011 sonît coquettus.
Qt lle e peuvenît pas garder unm secret.

Q u'elles on1t ai<éleurs m aris à fai re la <le-
nmande î.

TlALENTI INAIPflEM'É

Jlaiti(zii.-Niolette a unme voix dlélicieuse, li
devrions l'eîvoyer la cultiveri', l'étraniger.

/>crpcî.-Certaiiîeîieîit iiniimporte où, pouri u
que ce ie soit pas à la maison.
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DEVOTION INTERMITTENTE

.11. 1lfr-e d. - -Conîe il va peu 'le monde a la Ime.sse
ici !

Ddk' J ic«. - 'bitude, c'est rempli ; mais voyez-
vous, dimanclie dernier on avait amiioncé une qpéte
pour aujourdfl'ui.

LA BOITE AUX LETTRES DU "Si .lEDI"

(Pour le Snm)

IRAvAU DERASSERIEs ET EFFAROUcHAILLONNADES.

Le capitaine D'Geauma R'Tino qui commande
le corps militaire le mieux dicipliné de cette
ville, avait imposé à sa compagnie jusqu'au res-
pect absolu des basses cours.

Or, un soir de l'été dernier, le capitaine, reve-
nant d'un exercice, à l'oreille frappée par un
bruit guttural, qu'il reconnait aussitôt pour le
dernier soupir d'une dinde étranglée pa- une
main expérimentée.

Il avance et aperçoit son lieutenant Phlave
Rienroie en train (le glisser le corps du délit
dans sa sabretache.

-Lieutenant, s'écria-t-il, avancez à lordre.
-Me voici, mon capitaine, dit celui-ci, en

saluant d'une main et en mettant l'autre sur la
tête de sa victime.

-Pourquoi avez-vous tordu le cou à cette
dinde ?

-Mon capitaine, elle m'a provoqué en me re-
gardant d'un air insolent... Et vous savez que
quand il s'agit de faire respecter l'uniforme que
que nous portens...

Le capitaine se mord les lèvres pour réprimer
un violent éclat de rire.

-Allons, passe pour cette fois, mais n'y reve.
nez plus, lieutenant !

-Mon capitaine.,.
-Désormais, lieutenant, quand vous rencon-

trerez des dindes, je vous ordonne de baisser les
yeux.

Un facteur dlu quartier St-Sauveur, à Québec,
chargé de distribuer les lettres à domicile, se
rend chez Marcliedrétte, un célibataire, riche,
qui habite une maison isolée, et qui a la bonne
idée de ne pas garder de domestiques.

Marchedrette, parti pour aller puiser de l'eau,
est tombé dans une profonde citerne depuis la
veille ; il a de l'eau jusqu'à la ceinture et ne peut
pas remonter.

Le facteur qui l'a en vain cherché dans son
logis, entend ses cris et vient jusqu'au bord de
la citerne.

-Tiens ! vous êtes-là ! dit il en l'apercevant,
voilà vos lettres et votre journal.

Et ce disant il jette un paquet dans le trou et
va continuer sa tournée.

A tort ou à raison, les gens pressés se plai-
gnent que le train de Sherbrooke est quelquefois
d'une lenteur d.ésespérante.

On nous rapporte que dernièrement, à l'arrivée
des chars à Lévis, le conducteur aborde un voya-
geur âgé de plus de 40 ans et lui demande, sui-
vant l'habitude, son billet de passage.

Notre homme ne se fait pas prier et le lui
passe.

-Mais, dit le conducteur, ce billet n'est pas
pour vous ; c'est un billet pour enfant.

-C'est vrai, réplique le voyageur, mais j'étais
jenne aussi quand je l'ai achet4 ; pensez-vous
qu'on a pas le temps de vieillir de Sherbrooke
jusqu'ici !

La rumunt- ne dit pas si le conducteur fut con-
vamneu.

* *

Deux jeunies gens, l'un de Lévis et lautre de
Québec, se promenaient ensemble Dimanche der-
nier, dans une rue de cette derniere ville.

Chacun vantait sa place respective sur l'origi-
malité de certains personnages.

-Par ici, (lit celui de Québec, je connais un
homme qui bégaye tellement, que lorsqu'il veut
dire un mot, il est obligé de gesticuler pendant
trois heures avant de parvenir à le prontoncr.

-! ! I
-? '? ?
-Chez nous, dit l'autre, nous avons encore

mieux que cela. Imaginez-vous qu'il existe à
Lévis, un personnage qui parle tellement gras,
que défense sévère lui a été faite par les autorités
ecclésiastiques, de parler le Vendredi.

L'ambition, qui n'aveuglait autrefois que les
grands, a fini par gagner les masses inférieures
et tourne la tête aux intelligences les plus pri-
mitives.

Voici ce que nous lisons depuis quelques jours
dans un journal.

Essarpe, 42 ans, ancien négociant, excellents
certificats, sachant vendre et acheter, désire une
place. Au besoin il se chargera de repasser et
frotter.

Conditions faciles.
S'adresser au No... Rue... etc.

Tout vient avec le temps.
Les habitants de la paroisse le St Magloire

sont venus dernièrement, se plaindre à un fon-
deur, de ce que la cloche qu'il leur avait vendu,
n'avait presque pas de son.

-Faites-là toujours monter dans votre clo-
cher, répondit le fondeur, vous verrez qu'elle
parlera bien avec lâge.

AGuE, ERAITE.
Lévis, -Février 1891.

fi

RA31AssIS-RAMAsSAS

M. et Mine Prudhomme nous feront toujours
rire.

Joseph va marier sa fille à un mécanicien de
chemin de fer.

-Votre futur gendre a une position très dais-
gereuse, lui fait observer quelqu'un.

-C'est vrai, dit le père en se rengorgeant,
mais il mène toujours un certain-train.

*
* *

La fennne d'un paysan fermait sa cave le
dimanche pour empêcher qu'il ne s'énivrât pen-
dant les olices.

Hier, n'y pouvant tenir, le marié démonte la
serrure dès que sa femme est sortie pour se ren-
dre à la messe, boit à franches lippées et se pré-
sente à l'église légèrement éniu.

-Femme, dit-il à sa moitié, as-tu la clef de de
la cave ?

-Oui, dit-elle.
-Eh bien, voici la serrure, tu peux l'y mettre

tout de suite.

* *

Dimanche, le sonneur de la paroisse de X...
faisait retentir les airs d'un carillon dont la ne-

sure n'était pas irréprochable, gràceà quelques
verres de trop.

Pierre qui se trouvait là, s'approche du brave
homme, et lui dit avec cette suilisance que tout
le monde lui connaît :

-Eh ! vieux, vous sonnez très mal.
-Qu'est-ce que ça vous fait à vous, vous êtes

donc maçon ?
-Moi ? Non.
-Eh bien ! alors, pourquoi vous occupez-vous

de ma sonnerie !

Un médecin qui demeurait autrefois dans le
Beaver Hall disait un iour : "Je suis harasse ;
i. viens de voir un malade au bout du faubourg
Québec, un autre près des Tanneries et un troi-
sième au village St Jean-Baptiste.

-Mais, docteur, lui répondit-on, à voir consie
vous parcourez Montré l, tous vos malades sont
donc à ?'extrémnitê i

* *
Un tendre époux ayant perdu sa femme,

envoya le télégramme suivant à son ami: "Cher
ami, ma femme bien-aimée vient (le mourir. La
perte est complètement couverte par l'assurance."

Une épitaphe copiée au cimetière de Z...
Chère épouse !

En te réunissant dans ce tri.mbean à ton pire et à ta
mière, tousi mes vuux sont accomuplis.

*

Un homme de chantier écrivant son nom sur
le régistre d'un hôtel (lu haut (le la Gatineau, vit
une punaise qui marchait tranquillement sur la
feuille.

-01 ! par exemple, s'écri-at-il, voici qui bat
quatre as. Je connaissais les puces d'Omoha ; les
punaises de Cincinnati, les araignées de Kansas
City, la vermine de Fort Scott, mais dans aucune
de ces endroits, je n'ai encore vu les punaises
venir avec tant d'empressement regarder sur le
registre de l'hôtel le numéro de la chambre où je
<lois coucher.

* *
Pour finir.
On lit dans une les colonnes d'annonces d'un

grand journal :
" On demande une bonne aimant les enfants

<le 18 à 20 ans.
Inutile de se présenter si l'on n'a le bonnes

recommandations. S'adresser, etc."
S. A. C. A.Ms.-r.

Ottawa, février lPS1.

PLAISIR PARTAGÉ

Càarles.-Je vous aime, Hélène.
Hélène.-Quel bonheur! et comme votre ami

Edmond que j'épouse après-demain va être con-
tent !

INNOCENCE ÉCLATANTE

Le magiur/c Vous avez entendu la témoin ; vous,
êtes accusé de lui avoir volé son portefeuille qui conte.
nait quatre piastres.

Le prisonnie.-C'est une fichue menteuse. D'abord,
vous savez bien qiue je ie l'ai pas volé, ce portemoinaie.
Puis, la preuve que vous ne pouvez pas la crAire sous
serment, e'est qu'il n'y avait que deux piastres et demie
dedans
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UiN APPEI'IT DE

1î',-iIi p. Vi >lis lil 1i it '-l e i (e
Dan -Mi, li, toui

.l'<u. le mel'b ie lan p,11~. t es

.Iii sonit e,,îé 'le t Nil dille,- 1)
inr i,'i lv.1 l

LA MNAISON l>E 'II.I

Abdul. N liasî, il lustre chef qîui
il y a quelque cent alis, malngré
possédait et la gloire (Ille six bL
avait attaché à souli iOlki, ii'výtait

Soni esprit chagrin et iliquet 1
cher sans cesse le. ee ne sais q
quait, eh quoi il coinsistait. Uuî
menhait fort enragé suivanît son
les iîaîgmiliques jaîrdinîs (le soli
Collin le il s'était iîîachlî itl eient
(le nîarbî-e, dlans unî bosquet (lej
une lumîineuse apipar-ition se <hl
vauit liii. Un Gîerevêtu il
é-tincelanîts dle I uillière, étenîdit I

Abdul1, t u es riche, cou vert ci
encor-e, ayant tout ce qu'il faut p
tu nie l'es pîas. ( Coîînnîe tu es j
chiarible, je veux t'accorder te
le bohileur.

Pour cela, il faut te meîttre
cherche (le l'î,nnî "re.î, (lu
part dlans le vaste emlpil cd(u ,5h

Q uand tii l'aura trouvé, tu Ilu
son (t tu vivra heureux coiîu
rieni lie vie'nne, à l'avenîir, teri
vas, pars de suite...-

Et le Génie dispîarut.
A'lul-Klîaî lie sachîant au jus

ou réellemeint enîtenîdu les Pa
s'éloigîîa, resta (laits ses aplîart
deainîî, ayanut dlemianîdé et obi
pernmission d'enîtrepr'enîdre un
quitta Ispahîan, suivi seulemîenît
viteur Azzez et par-tit à l'aven
trop commnlt trouver l'hommec
itvait inîdiqué le boit génlie. Il v
(les châteaux ; <les vil las spîeiid
.soigneulsemnlt à chiacuni (le ceu
et partout, la réponse fut lié
chose près. Ant propriétaire d
château, dout la iiiîgiicence
deiaîda s'il était heureux et le
pondit:

Etraîge(r, oit as-tu vut dans tu
conîplètenient hieurcux. Je suis
lîlais je suis seul pîour jouir
j'avais une fenîiiîe ailliée, (le hb
faisaienît iîîa joie ; hélas le seig
et nia richesse est illoins - nie's
du derniier (le nies valets qui,
lui, trouve une famîille qu'il aili
ainié

Alîîî n(haîî eil t l-ait pI1
muarchiandt, (lotit les îîolîubreu X veî
les mers, lui adressa la mîêmîe (Ilu
chand répondit;

LICAT -Moi, je 'le suis Pas heure-ux !Je suis riche,
l mais nia fortune est à la merci d'une tempête qui

-, ~ peut engl.outir nies vaisseaux ou d'une guerre quii ~ î p eut anéantir mon crédit.
Je n'ai pas le repos que je goûterai sSi bien
prs tant dle soins pour acquérirlsrihse

que je possède.
MNon lits unique, qui devrait me seconder dans

et nes allaires, ne pense qu'à traîner une vie (le dé-
sordre, av'ec (les compagnons de la pire espèce
il désire ina mort et ela suffit à empoisonner
ion existenîce.I ~ Abdul-Klîan consola dle sont mieux le pauvre

~ march'ndet pîour-suivit sa route.
Il iinterrogea tour à tour un grand artiste dont

les oeuvres étaienit payé aui poidls de l'or ; un tri-
bun célèbre (lui traînait à sa suite un corté e
'admiinistrateurs ;un tragédien (lue la foule

I L'artiste lui répondit qu'il avait (les envieux
que ses Seuvres. niénies les meilleures, étaient
outrgelseinent critiqués et, qu'au concert de

-'-.--~----- jlouanges qlui lui étaient adressés, répondaienît les
sifflets dle ses eniîeiiis.

I "it't(e1Le tribun se plaipiit des journalistes qui le
s les j..Il-, E'ste ' !

es ':Iharce'laient et lie lui1 laissaient aucun repos, et
10 lx,ir g ,î, l'acteur avoua, que son boniheur était loinî d'être

., il'. i*V, g comîplet, Parce qlue, S'il était acclilmé, le Pubîlic
idolâtrait gaeintun rival qui tic le valait pas.

Etifn, de ville eni ville, Abdul Khian se Pro-
miena un an, interrogeant toujours et ne trouvant

Il R R jamîais l'homme heureux qu'il cherchait.
Fatigué (le ce voyage, sans résultats, se tlenian-

dant si le Gé1nie nec s'tétait pas moqué de lui, ou
î' ;ýit en P'ersc s'il n'avait pîas été le jouet d'un î-êve ; il revint

les richiesses qu'il a IsPithani Plus ennuIlyé que jaîîîais. Conîînte il
itailles heureuses allait atteindre une (les porte-s de la ville, il ren-
Pas heureux, contra sur' sa route un pauvre lième, revêtu dl'un
ui fatisait reller- mauvais caftanî et dont le turban était tout dé-
loi qui lui Ilan- duiré. Cet homniiiie poussait devant lui un âne
soir qlu'il se pro. étique, chargé d'outres d'eau fraîche et il chanî-
Ihabitude, (lns tant à tue tête.

palais dVispalall, Elh lanii !lui cria Abdul-Kliaun i lui jetant
assis sur umi banc une pièce (l'or ; suspends un montent ta course
asîniîns el) leurs- et raillasses ce dinar ;il est a toi, si tu veux ine

esasoudain de- dirG po~urquoi tu chantes si fort '1 Seigîîeur, ré-
e blancs habits pondit le pauvre houn"e, eni arrêtaunt soli ânue et
e bras lui (lit : ii saluant respectueusemienit Abîdul, jeclat-
egloire et, jeunîe piarce (lue je- suis conîtent.
aur être heureux, Et chiantes-tu tous les jours _'ainîsi, interrogea
uste, 1lînnain et Abduil ?-T'ous les jours que le Seigneui élaire;'
qui te mianque ; depuis l'aube jusqu'au soleil coucliailt, je chaniute

.îoyeuseineiit, nî'interrompanît nies chanîsonîs que
cri route à la re- pour réponîdre à la voix (lu iiiie(zz,*t quand il
i existe quelque invite les croyamîls à lat prière.
ait tont nîsître. Je suis pauvre, iais.je gagne à peu près ce
i achètera sa niai- qu'il lite faut pour subsister. Du reste, un iiior-

lui et sanis que ceau dle pastique et (le l'eau fiaîi ,Lve quelque
ii- toit bonheur, (lattes, voilà mnol ordinaire,

.Mon iiuie est fruga-il conniue moi, et il trouve
sur la route (le quoi se satisfaire ; je n'ai nii fei-

te s'il avait rêvé mie ni eîîf ints, partant pas de soucis - je n'ai ni
.roles (lut Génie, créanîciers ni ennenmis - je crains Dieu et vis lion-
eîneiits et, le hEn. liéteinent ;Je nie deinaiide rienî (le plus, et suis
teniu du Shah la parfaitemient heureux!
loîi1r voyag±e. il -Tu es tin sage, s'écria Abdul tr-ansplorté de
de Soi fidèle ser-
turc, iie sachant
heiurelix que lui

it bien des villes,
ides ; il s'imfornia
xqu'il rencontra
ative, à peu de

lunt vaste et lbeau
l'avait fraîppe', il
châ1telaini lui ré-

es voyages uli être
iîche il est vrai,

le mnes richesses;
eaux enifanîts qui
lieur- nie les a pris
yeiux, quie la joie
cli rentrant chez

Ilc et dlotit il est

us tard unî riche
.î.qseaux couraienit
lestiomi, et le mar-

ABS3OLUMiEN'i'r RECOMlMÂNI

V - Ç

CfiLcîult. -- Qliet est ce plat, gîe~
Le garçon. -Il est superbe, j'en mange inoi- neiwit

MAUVAISE CONSCIENCE

*qu e . -e e,, '' ilI I l ,nt,,' , q e1 , , -,

h1: l, peinec, ailez je puiis ételle heures lieilSlis

cracher.

joie, et, puisque Il- ciel nîous a fait nous renîconi-
trer pour toit bonhleur- et le illieco, prend(s cette,
bourre -,elle conitienît ')O (l'nis et, aussi pauvr-e,
aussi clietiv- (Iue so'it la illaisoli (lue te habites, je
te l'achète ; voici les airlies, demeainî tu jouet-;% à
îîîon palais et oiu t'eu donnier'a (lix fois pl us. e'tje
serai enîcore toit oblig,é.

-I Wlas !seiglicul', rê1 'oîîd it le pauvrle lîoiliîiî,
,je ne puis pî-eîîd(re cette bourse, car je lie puis
rien vous donneir eni échaunge. Mon amie 4t moi,
nîous couclhons eii pleini air

L'hnio iî ,'uî-u., n'avait p:ie I il,'nîisohi

TIIE.\'- R<iY.L,

La inuilleure P)rodluction <le varié-
tés qui ait été 'loîîîîée, pendlant cette
saison au RoYal, est ilicoiîteitalile.Illeiît
le vaudeville <le Reilly et Woods qui
fait les délicesd(u pulîlie cette semiainie.
Du conîinîceiîieît îi la fl)u, l'auditoire,
nîombreux y a trouvé de l'intîérêt. -

Chaque acteur- est artiste (laits sa ligne'
spéciale.

Le progranmme s'ouv-re par Rlvait et
\Watsoîî qui nous font eteiidli-e (IF-
bonnîes clhansonis. ls sonît suivis de
Ba.rber, famîeux bicycliste.

La comiédie " Iiisaîit y ' a été bient rendue par
O'Brien et Rcdding, et Mliss Flora Moor-e peut
être surnommlée la colilim,'diclnne favorite dle
l'Amérique. D'autres acteurs se ditiîîguent dtins
leur-s lignies respectives ,oit î'O11iiîue acr-obates,
etc., etc. Une auutre repr'ésentation (lui al étonnéi
j'auditoir'e t-st "elle <les chats qui îîîarchieît sur
unie corde teniduîe et sur lauelle de~s i-ats sont
assis et jamais les chalts ni'ssaient dle miolester
leurs ennîemîis.

Deux chats epéeîaiJ.L. iSulli%-tii et Jakze
l\il-aili eii''ieiit un coiuat à cus(le pong
tics plus iîéesis.Il y a trois reprises. La
pièce se termuinie Par lat coniéir, : 'îlTe Mystic
Onler of (lie Uid'r;kr-. Le's deux pr-incipaux
rôles sonit ceux repriest's par Piit R-illy et
Fi'ailk 1.'roii. Ce tlé'tea eu salle ,-onîble à
toutes les représentat ionus.

Il ëii seia, de miêmîe aux séances de sanmedi
après-ii et sa miedi soir.

La semlainie pr-ochîaine o11 jouer-a ant Royal
Irislîmualiîs Love, " qui est d'un lraiititérêt,
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L'oEUF DE BOURRIQUE

uii ! c'est encore à Jan Jannet
des Baumnettes qu'ils firent
croire que les pigeons tet-
talent et que, tout le beau
mois d'août, au iarché de
Cavaillon, on vendait des
Sufs de bourrique ! d'où sor-
taient, à l'éclosion, des bourri-
quots, des bourriquettes.

sNous mettrons couver.) se dlit Jan-Jaiiet. Et j'auri
un âne, un amour d'âne. (IIn

ane de plus ne fera pas mal dans la ferme.
Le voilà parti pour Cavaillon.
Aussitôt arrivé, Jan-Janet se met en quête

d'un débitant d'œufs de bourrique.
Il entra d'abord chez un apothicaire.
-Brave monsieur, excusez si je me trompe...

Ne vendriez-vous pas des oufs (le bourrique, par
hasard ?

-Si, mais il faut les traire. Ce sera bientôt
fait...

-Nous ne nous entendons pas, monsieur : je
VOUs demande un ouf de bourrique...

-Un...?
-Un oeuf <le bourrique. Etes-vous sourd 1
-Ah !... j'y suis... Mon Dieu, je les ai tous

écoulés, pauvre ami. J'en attends. Si vous n'étiez
pas trop pressé, probablement qu'avant trois
jours...

-Et combien ça sý vend-il 7
-Des fois plus, <les fois moins. C'est selon la

qualité.
-Va bien, bonsoir, et grand merci. Excusez

si je nie trompe...
Et il file. En filant, il rencontre une femme

qui criait par les rues "Oh les beaux oeufs,
achetez mes oufs ! "

-Bonne femme, lui dit Jan-Janet... Excusez
si je nie trompe... Vous, (lui vendez des oufs, ne
connaîtriez-vous pas, par ici, quelque marchand
d'oufs de bourrique?

-De ?...
-D'ufs de bourrique.
-Oh ' mon bel innocent !... tous voulez des

oeufs de bourrique?... Vous êtes en ville pour-
vue... Tenez, allez tout droit. Quand vous serez
au bout de la rue, là haut-près de la boutique
du savetier-vous tournerez à main droite, puis
à main gauche, puis à main droite... et vous
demanderez.

Jan-Janet alla tout droit, vira, tourna...
tourna encore, et se trouva juste devant la niai-
son de Cougourdan, lequel, tranquillement, en
fumait une sur le pas de sa porte.

-Brave homme, excusez si je me trompe, vous
ne connaîtriez pas, par hasard, quelque marchand
d'oufs de bourrique ?

Et Cougourdan, qui est un farceur, et qui fait
en gros le négoce des melons

-Vous tonbez à pic. C'est moi qui tiens ce
qu'il y a de mieux en ce genre. On fait les oeufs
ici même sous nies yeux. Et, croyez-i'en, je sais
ce qu'ils tiennent et ce qu'ils valent. Je ne donne-
rais pas pour cent louis la bourrique qui me les
pond ! Pas un (le raté... Ah ! Il en est sorti des
anes de cette bourrique. Et, ma foi ! il en sorti-
rait un beau si, quand vous sortirez... vous em-
portiez l'ouf que je vais vous offrir. Entrez ! on
choisit sur le tas.

Cougourdan empoigne un (le '-es gros mnelons
blancs et lisses lue vous savez.

-Tenez, voici ce qu'il vous faut. Pour peu
que vous soyez lin couveur, il éclora vite. Deux
jours et deux nuits sulliront. Vous le coucherez
avec vous: votre chaleur naturelle vous donnera
un âne, monsieur, un âne qui aura l'oil vif -,t le
poil luisant... C'est moi qui vous l'allirne.

-Et le prix ?
-Pour vous, ce sera six francs, au plus juste.

Mais ne marchandons pas, les longues paroles
font les jours courts... Donnez-moi cinq francs,
et qu'il nen soit plus question. Je veux que vous
reveniez me voir... Vous prendrez garde à ne
pas le casser, et le tienirez toujours bien chaud.

-Suflit ! Bonsoir ! Vous êtes un brave homme.
Excusez si je me trompi-.

Et Jan-Janet prit l'oeuf, paya, alla mettre le

BATTUS SUR TOUTE LA LIGNE

('gist .ý t L' elle' tille Li ' i t.; ll e,

il
Si luladeuninim. l~srl -Si mlladcmuloise.lle v oulait. ... Si leia'ltli,.. .Si rnarn'4et.

bat à sa bête, monta dessus et partit pour les
Beaumettes, serrant d'une main sur son coeur
l'œuf précieux, et de l'autre tenant la bride <le
son âne. .Ja / i /..-Sera.ee un âne, se disait.il,
ou bien une bourrique i i m'a <lit que ce serait
un fine... Après tout, si c'est une bourrique, elle
nous fera des eufs, et les oeufs (le bourrique ne
se vendent pas mal, à ce que je vois.

Etja.' i!...
Une petite heure avant Cavaillon, à la grand'.

descente qu'il y a par là, pas loin de la croix de
bois, l'âne fut pris (le je ne sais quelle fantaisie.
Peut-être eut-il peur de l'ombre de sa queue... Et
rue (lue tu rueras ! Il gambadait comme un cabri,
si bien que Jan-Janet tomba de l'âne... Quelle
culbute, nies amîis ! Heureusement il tonba sur
le derrière. Tout va bien.

-Et l'oeuf? me direz-vous.
Ai! ai! ai/ L'oeuf roule et va se fracasser

contre un bute-roue, au pied d'un buisson. Et ne
va-t-il pas se trouver qu'au pied du buisson, il y
avait un levreau ! Le levreau, effrayé, part
comme le vent... Jan-Janet, qui se ramassait,
voit le levreau courir, voit ses longues oreilles.

-Ah ! malheur, s'écrie-t-il, c'était du famîeux!
Le joli petit âne, et conmme il trotte! Si, au
moins, il savait le chemin <le notre écurie
Gueusard de sort ! on ie le volera !... Mes beaux
cinq francs perdus !

Allons! puisqu'ille faut, retournons àCavaillonî.
Et Janet enfourche son âne, tourne brid- et

va de nouveau trouver Cougourdan pour acheter
un deuxième ouf. J. ROUMANILLE.

PINCEE DE CONSEILS

SOINS DE LA CinEvILURIE

Pour enlever les pellicuh-s (lu cui- chevelu et
en même temps entretenir la vitalité <lu cheve-
lu, rien ne vaut les frictions d'alcool en esprit,

Si les cheveux sent devenus rares, on pourra,
pour exciter leur pousse, ajouter à l'alcool un
dixiè-me de son poids d'acide salycilique.

On parfumera à volonté avec quelques gouttes
d'essence <le rose ou (le bergamote.

l'HOCÈPE POUR ENLEVER LES TACHEs DE lOliOlE

Un procédé très simple : à l'aide d'un canif,
enlever le plus gros <le la tache, puis traiter par
de l'alcool pur. Le procédé réussit très bien
pour la bougie, car l'acide stéarique est soluble
dans l'alcool.

CONSER .iATiON DES FLEUtS

Choisissez <lu sable assez fin. Passez-le à un cri-
ble assez large pour n'en séparer que les parties
grossières, et ensuite à travers un tamis <le soie
plus serré pour l'avoir bien égal et bien fin. Je-
tez.le après cela dans l'eau et lavez-le jusqu'à ce
que l'eau <lui aura passé dessus en sorte bien net-
te. Cette opération faite, on enlévera toutes les
parties terreuses ou argileuses qu'il pourrait con-
tenir. On fait ensuite sèchier le sable au soleil
(autrement dit, employez un sable siliceux, sec,
bien fin et très pur).

Prenez ensuite les plus belles fleurs que vous
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voulez conservez ; mettez-les (dans des boites (le
carton ou de fer. blanc, assez évasés pont- qu'on
puisse ranmger' les fleurs avec lat mîain, et assez haua-
tes pour ptouvoir surpasser ;es fleurs dle quelques
pouces. Reinplissez.les det salle.imsqu'à la hauteur-
(le la. fleur, puis, avec n poudlrier', faites entrer
le sable dans l'intérieuir de. la fleur et tout autour-
des pétales, (le façon qu'ils ne soient pas d<lérani-
gés (le leur position naturelle, que la surface
concave soit biien remplie de sal le et qûe la con-
vexe on soit couverte sans y laisser' aucun vidle.
Mettez une couche de sable' (le six lignes au des-
sus des fleurs ; enfin couvrez le tout (l'ut) pallier
percé <le petits trous, et exposez les boites à l'ar-
(leur <lu soleil dlans l'été, ou dans une étuve nu
un four dlonit on aura retiré le pain.

Au bout (le trois ou quat-e jours dI'- soleil, re-
retirez les fleurs, et vous les trouverez ]lien des-
séchiées, u-t conser-vant p-e.sque tout l'téclat det
leurs couleurs naturelles.

Pour bien réussir', il faut observer tr'ois choses
principales :bien choisir et bien pr'épa-er le sa-
blIe, entretenir un (legré dle chaleur égal et soute-
nu le plus que l'on peut, et arranger les fleurs
<bans les bonites (lis lat forme la plus naturelle.

TRiAITE)RN D~i'ES PLi N-IS

Les plantes enfermées dlans les a!tpartenieiits,
celles qui ornent les chapelles, souff'rent souvent
(le leur captivité :le mneilleur' remède qui leur
convient est le grandl air ; miais il n'est pas tou-

jours possible (le le leur- accorder- et souvent il le
suffit pas à les rétablit'.

Dans tous les cas elles se trou veronmt très bien
d&ar'osages faits avec une solution de sel amncio
îîiac et (le carbtonate (le chaux par parties égales
dans l'eau ; lat solution doit être assez étendue
pour nhêtre que~ légèremtent alcaline.

UNE t'tîti:E DEi BONS ILVI-

Si vous sentez (les petits picotemîents dans le
ne'z et dans la gorgp, faites infuser' dans lienu
bouillante une bonmne poî.giée <'mîtis ici-t. Prenez
un plein goblet <le cette inîfusion le mîatin, à.jeuni,
dispensez-v-ous, en été, dle manger (les framboises
et rit géitetal toits les fruits i-ougî',s : ils con-
tieninetnt presqîtes; tous les Itetis ver.

L'insu flisance (ed i'ae est tri--s n itisi 1,1< à lat
'lie, elle Oblige a rapptrochter les y-eux <les objets
(lue l'on v-eut distinguer, ce qui amène la myopie.
C.est ainsi qlue lat vute s'atltèî-e dans les htabita-
tdons mal éclairtée par le soleil, tels que les art-iè-
re-houtiques et les entresols. La ttinep olinoe
arrive lorsqu'on tîaviîle ai créptuscule.

Le danger' d'utne lumière trop fait)](, est sui tout
à craindre avec 'caiaeartithciel. Il tic suflit
pas que l'appareil produise assez <le lumière ;il
est nécessaire que cette lumière ne viennle pas <le
loin.

Les lampes et les btecs <le gaz suîspendlus aux
plafonds sont extrêmemnt nuisibles à la vue,
parce que leur lumière se trouve à une trop (,rail-

do distance de la table où l'on travaille. C'est, à
cýette dlisposition mnalsaine qu'est, due la fréquence
(le la myopie dans la plupart des écoles. Il faut
que la lumière vienne (le prè~s; on doit la rappro-
cher dle soi et la pîlacer' su r lat taille où l'on trat-
v'aille..

Une lumière d'une fajible intenîsité~ venant (le
très près est meilleure pour lat vute qu'une lumière
forte, venant (le loin

L'OUIE îlES NIEILLXitIS

Le docteur Lapolini, de Milan, vient de faire
une découverte de la plus haute imptortance. On
sait lue l'ouïe dliminue avec Vâgre av'ancé. Le tymi-
pari devient épais at les vibratiins de l'air n'ont
plus d'action sur lui. Or, il lparaitrait, qu'en tou-
chant (le temps en temps cette membrane avec
une solution oieéaginieuse (l'huile phosphorée, ont
peut rendre à la membrane son él.asticité primi-
t ive. De plus, lat circulation dIc% ient plus active
e't lat ineîmblr.ne recouvre sa transparence.

LEî CRV(AUl'A JN

.Son ride 5>îpo'hu it dans aiutaiu

011 savait depuis longtemps que l'avoine jouis-
s-mit de puissantes propriétés aîlimientaires, et pour.
tant elle éprouve (les retards incomnpréhiensibleq
pour entý-er dans les u;ages journaliers de la
table. Et pourquoi ? Ce ni'est lias que la farine de
cette céréale ii'aitl)asèté sullisamîinent vantée par
des hommes compétents. Par exemple, les miéfe-
tis écossais proclament hautement que c'est
grâce à elle que leurs enfants présentent un aussi
beau développement mausculaire. D'ailleurs, d'a-
près les analyses, on sait que le gruau d'avoine
contient une forte proportion d'azote, pour la-
quelle, en 2ooteclhnie, ont considère l'avoine com-
me l'aliment de force par excellence.

D'autre part, Sanson a isolé dans l'avoine
noire, un principe excitant spécial. Du reste,
c'est une (les farines les plus riches enm fer. En sa
qualité d'alimient tonique et excitant' la farine
d'avoine a pui être appliquée à la nourriture des.
enfants, avec les plus grands avantages, et il est
surprenant que sont usage nie soit pas encore géné.
ralisý davantagre.

tiAiGIISMESýý.lr EMOLLILNTrs

Les gargarismes sont employés dans les iii-
flammations dle la pi~ge, des amygdales, avec
gênie (le la déglutition.

Racine dle guimiauve ...... 3 ou 4 pincées
Eau ... .. .. .. .. .. .. . . . . bouteille

Faites bouillir, passez et ajoutez 2. cueillerées
(le miel blanc.

En y mettant une tête de pavoet, ont a un gar.
grarisme émollient et calmant.

Figues grasses ...... 3 ou
Eau ............... 250 à 300ganie

Coupez les figues eîî deux ou trois parties,
faites-les bouillir- et passez.

On peut encore faire (les gar-garisîmes étaol-
lients av-cc la décoction de grfaine de lin niais
l'odeur est assez dlésagréable.

LE CROUP'

Il parait que le croup fait en ce mnoment (le
nouvelles victimes.

Nous croyons dlevoir donneri, contre le terrible
mnal, un reiléd' découvert par un ingénieur fran-
çais, qui habtite lat Bel 'gique, î-emmmcce dfont plu-
sieurs familles ont proclamné l'ellicacité.

Faites cuire un oignon sous lat cendrie, ttalez-
le ensuite sur un(, imousse-linîe, eni formIle d'ei-
plâtre ;repliez la amousseline. out plutôt recouvrez
l'oig-non écraîsé (l'une antire mousseline simple et
versez, sur le nouveau morceau d'étoie, une
cucillerée à café d'amnmioniaque. Appliquez l'eun-
plâtr-e rlîant sur la gorge de l'enfant.

V\oyez donc donc cette vieille (danme qui
ptatine: la glace eýst si légère, il va lui arr-iver uni
accident. Prévenons-la

-Voulez--eus bien rester tranquille ;c'est mia
belle-mère '
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PROCEDÈ BREVETE POUR AVOIR DE L'ESPACE DANS LES CHARS URBAINS
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'rul, , a <r> J,' l,i i,fl",. I".5 Il d , 1 rit , 1 It. lr rI,'u r <1,,

E oici loin <le %ous, 'Thlérèse.
Sýelon votre, désir, je îim' suis
éloi"plé, et jaimais p<lus je ne> re-

~ î;mrmitr<si devant, vous.
Il est nécessaire à mnon re-4 ~ k?~; l'os que je Ilie vous voie plus.À '' uitte-m.loi, mon ami, si vous

Fil disant ers cruelle~s pa.

roles, votre voix tremblait ilm-
p<~pt ldinetet vos beaIux

vuqui fuyaient les «ll*inS,
eé-taient commiie nloyés <le larmes17L• vlonairemnt contenues,.l

La douleur <ni'a rendu &tu-
pide. Je n'ai su que, nie Iýréci-
pitor sui- smtre main que vous
iine refusiez presque j'y ai (Ile-

plus tenîdre dles ba>i sers ; J'a mU1101urmré, diiune voix Ibrisée, U n sup i e
adieu, et j'ai fui. Et je: suis loin <le vous, 'l'lêrvsP.

Tout d'alèord je n'ai pas coîmpris. Je muie suis imgnéque je vous avais
déplu. Je mie suis nis à douter dle nici-mlni et <le vous. Les serrenments
<le mnain furtifs, les lonîgs rilrd ravis que. vous avez eus pou ol'i, les
joyeux Sourires dont votre visage radieux s'illuîminait à ma vue, les coîdi-
dences rapides échangées autour de votre piano, tous- les tilnioigmlagIes
d'amour naissanît et grandtissant (lue vous n'avez prodligués 4,(t lliver,-
en une uminute liorrile,--îîî'onit paru n'avoir d*autre iumport-ance flue celle'
que nion esprit, facile à l'illusion, leur attribuait.

Vous m'aviez souri. Mais n'est-ce pas le rôle <les jeunies filles de. sour-ire,
comme les fleurs eîmbauiment inîconsciemment ? Vous «m'aviez laissé r'g.ua-
der dlans vos yeux pleins die rêve et d'intini. Mais les étoiles, pour <me p:11.
se dérl à nos regards, nec sont-elles pas froidement indiflférente à nlos
ext.ases?1 Vous naviez révélé quelques-unes (le vos intimies aspirations, de
cette voix mîusicale et berceuse que, seule, vous possédeýz. Mais les souffles
du soir dans les feuilages printaniers et les plaintes des eaux sont-ils do-s
aveux d'amour é'chappés à des lèvres invincibles

J'avais pris pour des réalités îîes rêves Solitaires. Ce «i'ttait pas la pre-
<mière fois, ce n'est pas lat dernière hélas ! J'aime <me faire illUsiOn. Les
bonheurs du rêve, si décevants soient-ils, sont encore <lu bonîheur.

Tout mieurtri de vos désolanîtes paroles, j'ai fait niîa ««<1h.e rapidemnt.
J'ai pris le premier traini en partance vers le Midi, et, poussé pal Un
înconcevalble besoin de savourer nmon désespoir, je suis venu iime cacheýr ici,
loin, biemi loinm (le ôes m na Thérèse aimée

17 avril.

"Il est iéce»ssatire à înoî repos que vous vous éloignuiez. Quittez nmoi,
«mon ami, si vous <m'aimez
Si je vous aime ! (Il! oui, je vous aime, puisque, sur le simple désir-

que vous <n'en avez t émoigné, j'ili <-mol u p lain<î î' de vous voi r. Et j'ai
mis, entre vous et mîoi, <les lieues et dles lieue's infrm<mclis.ialles, affii di<e
vous éviter les enmuis qjue «i< Iré-sq!ie vous eûit sanis doute causés.

'J'ai bepaucoup rlémià ces suprêlmes prîoles, toml,es de< vos lèvr-es
tristes sur mon rêve de lionîmeiur qu'el omnt fait cévamouir.

Il ime st-l i l<aiim <ian t ije j .e les ai mia I iiiterprétéei . 'Jke reýgrmtte dIi-
n'avoir formmulé aucun mîurllure -v-tîmt dIr <ne Soumettr-e à vos volont'és.
J'ai eu tort dIl ne pas surmonîter la stupifaction qu'elh's nm'ont causée et
de n'avoair sollicité aucun«e 'explication. Peut-être songez-vous aujourd'hui
que, pour vous avoir si facilement obéi, je nte vouîs aimais pas bienî pro-
fondémient.

"l Mon ami, si vous m'aimez..." Non, ce n'est pits ainsi qlue l'on congédie
un importun, avec des mots qui caressent, avec utile voix qui tremble,
avfc des yeux noyéî de larns. Oh ! Thérèse, quel secret douloureux

III IV
Et< vomilàm

m' avez-vous caché 1 A quel
devoir m'avez-v ous sacrifié?
Je ouffre, chère aimée. Mais
vous 1

Des détails, auxquels mon
adoration muette pour vous
m'e-mpêchait dle prendre gar-

1de, meit revieninent en foule à
présent. Il n'était pas difficile
dle voit- que, parmi les jeunes
gIens accueillis dans v'otre
famnille, Jacques Morand était
l'objet deS attentions de votre

~père et de votre <mère. Il avait
tiléêîme avec vouts, Thérèse, des
privauté dlonit je fus plus;
(l'une fois jaloux.

.Jacques Morand est riche.
C'est un garçon sérieux, trèq
entendu en all'.aires. Quel in-
térêt aurait-il eu à veniîr assi-
dunment danîs une m<aison

aussi <modeste (lue la vit-l s'il <je vous avait pas aimîée 1Il vous aime,
'T'hérèse, je le dlevine aujourd'hîui. Vous avez exercé stîr liii l'inîconsciente
séductiomi que voius produisez sur tous ceux (lui vous voient. Et vos
parents, hiemu-eux dul riche parti qui s'offre à vous, favorisenît <le tout leur
pouvoir, que dis-je 'i vous iîmposenît l'amour (le Jacques Msoranîd.

Ils ont déjà calculé, les braves gens eux qui ont eu <le dures ann<ées,
eux qui ont conînu les angoisses (le la nîistère dorée, ils oîît calculé le luxe
dlotit vous plourriez jouir, Ils vous voienît, radIieuse, danîs votre loge à
l'Opéra, adlulêe dans les fêtes îmîondainies, et triomîphîante enître les plus
lbelles, partout où les Parisienînes fonit assaut <le chiarume et de bmeauîté.

Vous, toujours soumtise, heureuse avant tout (lu bionheîur de v-os piarents
aiméês, vous «'avez pas su leur (lire non. VOUS «l1avez IM<S voulu les cita-
gî-inimr dit récit de' votre très réelle inclinîationî pour ce pauvr-e Jean Clau-
sieî-, ce, mîauv~ais barbouilleur de toiles qui serait déjà mort de misère, sans
les quelques «milliers <le francs <le rentes que ses parents ont eu l'heureuse
idée <le lui laisser. Et, après <le longues hémstations, apr-ès de dlouloureuses
luttes peut él vous vous ête-s enflin décidée. Et, <'une voix qui tremblle,
avec mIes larmes dans les yeux, vous êtes venue me dire:

'Quittezîmîoi, <nlon ai, si vous m<'a immez.''
Alih vous ie lml',ilmîuz pas, vous, 'Thér-èse. Vous voulez être pour les

gazettes mîonîdaincs '' la bmelle Mille Moranmd
18 avril.

Cepemndanît, vous «'avez aimé, Th'lérèse'.
Rappelez-vouis ce bal où je v-ous ai vue pour lat première fois. Vous

aviez une <-oble blanche <'un tissu léger, toute sim<ple, serrée à. la taille par
un< rubai <le soie b<leu pâle. La tête un peu renversée sur l'épaule g,%uche,
vagueîmenît souriante, vous avanciez au bras de votre père. Je vous voyais
venir et «os y-eux se sont rencontrés. Oh ! ce premier regard inivolontaire-
muent échamngé et j'éclair- déIolo que reflétèren<t vos beaux yeux- à ina
vue, je lit! 1vs oubmlierai janmais. Il s'était fait, à votre appar-ition, piarmhi lt-s
hiommems qui m'entouraien<t, un silence <le quelquîes secoîîde3, un mde ces
silemîce-s qui disenît clairenmt à une femmîne le triomphie <le 5îL beauté.
\Vous éýti,'z adlorable. Grandle et mnilice, souple et serîmenfine esn votre

démarîchîe, lt blancheur- neigeuse <le votre robme, con<fondue avec la splen-
deur, lili;tle de vos épaules donn<ait à vos noirs cheveux (les reflets bleu.
àîtrcs sous l'inîtemnse lumnière <les lustres. A travers les lonigs cils de vos
paupières îmobiles, vos beaux yeux laissaienît rayonnîer sur vos joues

IAGINA'I' D 1,

TH I E ilE

I -7

- Dis-ni, Ni-roi,, comment s'a <me vit t'il? Mo ?mlo <aitre «m'a rusé tià
gottt. Il me senmble qlue j'ai l'air les mdanseuses d'opéra (lue je viens d'emi
%revoir par la porte.

1"1)ti k 1 1, oit. kmfi.,
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pleines et délicatement allongées, sur vos narines frémissantes, sur vos
lèvres, des clartés de jeunesse et (l'intime joie.

Quand je vins vous solliciter pour la prochaine valse, votre voix eut, en
tue répondant, des inflexions si doucement caressantes, que j'en retrouve
encore dans nies oreilles, en y songeant, la joyeuse et flottante musique.

J'ai dansé bien des valses durant cet hiver. Jamîaisj n'i prouvé
de bonheur comparable à celui qu3 ie donna cette prenmière valse avec
vous. Et vous étiez si énmue vous-illême, qu'en revenant à votre place,
vous avez laissé longuemient votre main dans nma main.

Rappelez-vous, Thtrèse. Ce soir-là vous mII'avez aimé.
'20 avril.

Je le sais, Tliéré-se. Je ne vous ai jamais dit le "lJe vous aime " <le lit
formule. Chaqije fois que ce-tte phirase consacrée, vrai prélude des fian-
çailles, nie montait aux lèvres, une hésitation suprême ariétait dans mon
gosier les sons qu'il fallait émettre plour lat prononce-r. Je mie contentais
dle vous regarder et vos yeux arrêtés sur mioi nie disaient q1ue vouis aviez
compris nia pensée et qui! vous lie vouliez (l, moi, pour le mnoment, rien
(le plus que cet intimîe aveu silencieusemient échangé.

Je savais les proje-ts de vos parents sur vous. Pour- vous obtenir, il fa]*
lait avoir une situation à J'abri de toute gênte. Aussi, étais je résolu à
acquérir, dans le mnonde des peintres, par quelque coup d'éclat, cette situa-
tion sans laquelle il était inutile de solliciter votre muain. Et réellement
j'étais plein d'e.spoir-. Je nu'iînaiîîe que je mie suis surpassé dans nies
envois au Salon de cetvt année. Peut-être dans quelques semaiuies, les
feuilles volanttes vont-ciles p)orter nion noin trioniphant au quatre coins <tu
mionde... Mais à quoi nie servira la gloire, puisque je nie vous aurai jamais

23 avril.
Un des nies bonheurs, quand je venais chtez vous, vous vous eii souive-

nez Thiérèse. c'était de vous écouter chanter. Je m'installais biien mollement
dans un fauteuil ; votre mèýre brodait, et vous, assise devant v'otre piano,
vous chantiez. Votre chant fluide et plaintif comme la nmélodie d'une flne
de cristal, ou lent ec grave commue les vibrations d'une lointaine cloche..
s'env-olait pour moi seul dle vos lèvres, vous rendait comme aérienne et sur-
naturelle, et allumait (laits vos yeux <le fugitives flaîninies. Que vous étiez
bello ainsi 1 Quelles délices pour- aloi, lorsque, brisée d'émiotion, vous aban-
donnie-z dans mies mainîs vos mains frissonnantes et m'écoutiez, ravie, Nous
dire toutes les Mottanite.4 visions tvoquée-q à nites yeux pFr iotre voix au
timnbr-e d'or

'27 avril.
Toutes ces joies, Thiérèse, je nie les aurai plus. Vos beaux yeux, où

passent d'énignuatiqucs lueurs <le rêve, garderont pour nîoi leur- mîystère
voilé. Votre voix, toute fr-émîissante de passion ignorée, ne ni'arrivera
plus que dans le lointain <lu souvenir, -avec ses résonnuances <'or et de cr-is-
tal. Un autro prendlra (laits ses mains votre tête chîarmante, '-t déposera
sur vos lv-sles bai.sers de l'épîoux

30 avril.
Vrîaimient je n'loced'éloigimer ia pensée <le vous, 'crtrles visionis

suppliciantes qIni mi'obsèdent. Toujour-s j'ai devant moi votre vivante
mii1.S j'avais lat force <le peind<re, c'est votre tête dl'unue iiiaigr-îur él'

ganlte, lians dépression <le ligues, (lui s'épaniouir-ait Nur iia toile ; e'eIst
votre corps donît nies pîinceauix reproduiri-aent lat flexibîle et ond<lPuseý
élégance.

Aht ! hér-èse, je nie ,;ais pas si vous aurez eu r-aison <le préférer le finan)-
cier Jacques Moirantd au peinitre- Jeaii Clausie-. Maisje Sais bien que Je
vous aimîe nmieux déses1iértéiiieiît. Et quelque. chose nie <lit qu'en sommiie,
c'est aloi que vous aîîîîez.

fiil mai.

Des heures et <les lheut-es pssent. Des jours et des jours olît fui. Et je
pense à vous, Thtérèse'. Je suis seul ici, dans nia niaison, accr-ochée àa it-
côté du rocher dle Notr-.aie<les-Doiis, d'où tous les mienîs s'en sont

1LES MYVSTÈRE8S DE LA NUIT

C îm.s '-rîti' 1
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,îiîaleh.4 pince'îta-x d'tun peintr-e,
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allés. De mna fenétre, je vois l'immeiiînse hor-izont ouv-i-t <levant moi, dlepuis
les Pr-emièrêes collines ca (ii du ar<l, jusqu(It'aux dentiiers contre-forts
<les Allpes, lài-lias. A mes pieds, III ltltôiî- coul, le loiig de la Barthelasse
fleurie et verte. Unîe sorte <1< vertige iiîetîv:hiit à >uiv-e dIf" yeux le conti-
ntuel glissemient de<s îlots. Je< i-este ainsýi d<s hieur-es, ii<crtî-, sans autre pen-
sée que lat ceri-tude-, doulouir-use commîîe une plaie qju'onî iri-ite, (le vous
avoir .à jamtais perdue, 1-t Nouis i'parieztou jouis, à travers les
e.4hiaces qui nous séparent. -omme' Il- seul t,'o-(le joies (]ont je tie jouirai
jamîais.-

7 mai.
Ici, pourtant, cette vieille tmaisotn dle lita faiiîillîî est pleine <le souveirs

ainiés. Leur évocation niîe dJonnie piesque uit fi-isson religieux et mie pénètre
d'attendr îissemîenît sui r ioi-miénie.

Q uand< le di-pi-qui ine dévore nu- laisse le î-î'pit <le petîser, je
remonte à ces jours inîoub>liables <le iiuta seizièmie annlée où, commîîe des
fleuirs déloi-daiiî-s (le sève et <le parfums, iii(-~ facultés s'épanîouirent au
beau -oleil (le la jeunesse.

Ici, pour lat ptremtière fois, f-us atu fotnd (1< mton é-eces tr-essailletnts
<le joie qui mu'agitenît dvatit le cie-l bleu. Ici, j'enîtetdis <dans le vent
secpuantt les feuillauges dles-arbres (le 1<t Ditrt lelasse- l'i nellable musique <les
sou files err-anits. Ici, à écoute-r 1<-s flots (lu liine sae bîriser- contre les rives
de 11h- fleur-ie, je nie suis initié à la mtélanicolie les eaux fuyanîtes. Ici mie
furenît r-évélés le sour-ire îlesý a-uror-es, lat majesté (les couchants et le nîlys-
tère inquiétanlt <les nîuits étoilées. Ici, pour lit premîière fois, auprès des
eaux bleues, je gîte suis enivré <les miu-ttes délices (les ré~veries où ill'ap-
paraissait l'idéale fiancée qui lue viend<rait !

Et la vierge évoquée, ardemenît iimplorve, au biercemient des flots fugi-
tifs, sous les fr-émiissenments éttantout-és (les feuillages, c'était vous, Thé-
u-èse, vous dont les yeux divins sonît toujourîs dlevanît tacs yeux, v-ous que
j'aine et qui nie serez jamlais a mîoi, jamitsmi

O bonheur ' lie !i Vous mn'éc-rivez, Thérès-, vou, n'appelez auprès <le
vous !

IVenez vite, mion amîi, dites-vous. Papa nie vous refusera pas, si vous
tue demtandlez à lui. C'est votre tableau qui a tout fait. Il est superbe,
votre tabileau. Tous les journaux eiî parlent. C'est 1 événement du jour-.
Dé -i, au vei-iissage, il y av ait foule- autour (le votre Fête au bord du

IuI'n.Cela av ait frappé pipa. Il s'était nîiiie étonnié de tic vous avoir
pas s-ut a lat mlaison dep-utis qjuelque tetmps. P>uis, quand< il a vu les jour-
n iaux vous accabler d'éloge-s, il al (lit :1)iicidénient, il a bien <lu talent,
M. ('lauisie-. C'est un gai ' oni d'av-enir-. 1-t quandl Papa a <lit <le quelqu'unî
qu'il al <le l'ave-nir, vous le sas-i-z il a tout (lit. .Je nie liii en ai pas
dlemndé plus lotng. Mais je le connais. Au fond, je suis sûre qu'il serait
eticlité île vous avuîir pour gendre-î, ai vous avez encore quelque envie
die le d-evecnir. Pi î-îoiî tii-utoi, Mîon ai îi, tanut ce quie )'a dû vous faire
sotir, oh l ien i'oot rlttt et veniez, \-citez vite. J'ai tant à
vous taire oubîlier "
Chère, chcîre 'l'léri-sc, ohIt oui, j" pars, j'a-cou-s. B~ienitôt v ous serez inat

femme.
1.,t toi, miaisonu île nia faille où je \ icîts îl'cndu --r moin douloureux

nîa;rtvre, nmaintentant <lite ' dttu-<e gt lit. ien-ainmée mn'ouv-re le paradlis,
aieu, vieille mîaisont. NlgI-ré tout, tu iii as été dlouce-, toujours. C'est der-
rième tes i i-s liatts <le mies pr-emiiers ré'-es <lue je viendiirai cacher mon
botiliur. Je t'amnîierai tua Thtérèse. Et le seul rayonniemen'it <le sa beauté
te tr-ansformiet pourî îîîi e-n îtalaiý. i tchiaitté, ô vieille muaisotn où tous les
mnus sont mîorts, mitasont où j'ai gr-and<i, tmaisont où j'ai pleuré

FÉLICIEN PASCAL,
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Lorsque Ion1 considère la tour de
1000 pieds, il semble (lue des piliers
d'une telle dimension devraient émrer-
g«er de n'importe qu'elle abitne, sur-
monter les flots de n'importequel océan.

C'est là une dle ces erreurs auxquel-
les la vanité humaine est sujette.

Il faudra nous conteirter, jusqu'à
nouvel ordre, du futur ponit sur la
Manche, pour lequel les fondations dPs
piles ne dépasseront pas des profon-
deurs d'une soixantaine de ver-ges.

Mais qu'est-ce qu'une soixantaine <le
verges relativement aux énormes pro-
fondeurs qu'atteignent les autres mers?

La profondeur moyenne de toutes
les miers est de 4,185 verges, et se ré-
partit inisi:

Océan PaIcii,1 u,. .... I,51?4 verge,.
Océan Atlantitqute .......... 4,424 -

Océan Indieni... ......... 4,041
Mecrs Septentrionîales .... 3,989
Mers m.i.otae........ 4,3 19 -

La profondeur des nierset l'élévation
des continents ont provoqué d'ailleurs
dles discussions continuelles, que la
constructioni de la tour Eiffel a rani-
tuées.

Qu'est-ce que la hauteur relative de
ce monument, s'est-on demandé, par
rapport aux relief et aux profodeurs
terrestres qui nous entourent?1 Bien
peu de chose en vérité, comme on vient
de le voir.

La hauteur moyenne de tous les con-
tinents au-dessus de la nier est de 762
verges. Elle se répartit ainsi qu'il suit
par régions:
Hémisphière boréal ... -.. ... 784
Hémisphère austral..-------.198
Er-ope................. 348
Asie.................... 1052
Afrique---------------....673
Amnérique (lu Nord-------..684
Ainériqu <l -Sud....... ô78
Auistralie----------.. -...... 1--64

Lii premiècre cigarette. Satiqiîcti,,iî ihiiLIifiilC.

v-ergets.

Qu'est-ce que la tour Eiffel auprès
de ces colosses naturels? Et ces nmonts,
que sont-ils eux-nmêmes, comparative-
ment à l'immnîsité aux milieu de la-
quelle tout est encore mystère et in-
connu?

AU-DESSOUS DE ZÉRO

(Du iîtea-r.

Ce n'est pas de mon article que je
dis ça, non, j'ai meilleure opinion de
moi-méme; c'est de la temipérarure
dont nous v-enons de jouir, si ce der-
nier terme exprime bien la sensation
qu'on éprouve quand on a les membre.,
raidis par le froid.

Au reste, espérons que nous en
avons ini avec les grosses gelées, car-
on commence à penser à organiser des
secours en faveur des victimes. Quel
malheur que ceux qui sont morts de
misère duraiit ces deux mois n'aient
pas eu la piatience <'attendre'

-Beau-père, je trouve ina fiancée
très froide à mon égard.

-Ce n'est pas étonnant, nous avons
1 ( degrés au-dessous.

Au théàtre. Isabielle Chanrmte T'u
cois mon /ri

Un spectateur à son voisin:-Pau-
vre petite 'elle a le nez froidl ; c'est
pas chauffié, dans les coulisses.

Consolons-nous des souffrances endurées. La
France en proie au climat sibérien, n'est-ce pas
un gage la fameuse alliance Franco-Russe ?

rîîjUi',tuîte vague. Catastrophe finrale.

CONSEILS POUR LE DÉCOUPAGE ET LA MANR.U[VRE DES O.NilRES A PitoJEIEP,.

A4vec un peu d'adresse oit obtiendra par projection, de ces dessins voloniti reiki.ni /uu -

tracés brutalement, <les iniages très fiaî's.

'-Ohm. ;E. 1mN'}:i,(vftE ii oWS Aîn ..- no.IF"IEr.

Il est bon avanit tout de coller les quatre 4leissiîs Ci-dessus
sunr <le la carte unie ou sur an papier fort. Il faut proci-der
avec soin potur <jiil n'y ait iii plis, i i 'collerneiitg.

Il fau.t décoiuper d'asoid tout le contour ex*-~iciti (les figu.
res, putis enlever toute les parties blanchIes déaés<ains
l'intérieur les dessinis. Les grands blancs sie délcoupent aux
ciseaux :les lignes fines aut canif. P'our ceaoi placçe son 'lé
coupage sur Un vieux cartoni Iien lisse r-1set-vé à Cet us.aLge.
(Gardeêz-vous de vous mettre sur une table, SUr' 111 tapis, sur
la couverture <l'un <le vos livres (le classe ou de lecture). Il
faut une hanme pointue, c-uupant bien et soilde ;mais il faut
éviter d'appuyer trop fortemesnt: on (iéchiri-a it la c-arte oi
ha lamne pourrait casser.

Lorsque le sujet est biecn clégatgé de tîtsles [ît't'-q ')'ait
eues, on le pr-ésente Contre tin mur e-n stelairant (c'est un joli
'lut soir) atu moyen (l'une lamîpe sans ahatjoii- oîrunelo

Oit petit aussi projetce- les oîili-es il t iavers le Ver-e dé-poli
(fil'me porte, out devanut le tra nsparenut 'les4 oili-res Chlîmoises.

Il faut un Certain t;itoiiîucet pont,- truv~er les dijstances
Convenabîles entre le Iniiuu, l'obijet et la Iiieiiuji-re. Si la Carte est
tr-op près diu ur, ot al ie inmage herée llîiruuut peu dii
délcouipage luiî-niqéîîîe :iniais Cil Cchu-lant kil peu le point, nil
arrive à obltenir clos ombre-s tri-4 dlouces, très foiuluucs, coîailîc
q-elles d'un joli dessin aLil fusaini. Le r-approchiieent dle la lu-
mière par rappuort â l'éloignenment (lit imîii- graiLtlt l'image,
miais la rend) vague, et alors il faut <-i-rc-lur le point (lui
donne une netteté- suffisante.

Mêmènes observationis pour qk-,i uel ijiiil soit (verre out
transparent) quie pouir le mur.

-Docteur, que faudra-t-il qu'il boive 1 misérables qui n'ont ni pain pour se nourrir, ni
-Pas d'alcools ; vous lui couperez son vin, combustible pour se chaufli-r. Puisqu'enfin oit
-Faut bien, il est gelé, commence à se remuer on leur faveur, apportons

4* tous notre oiole, et que nos souscriptions., soient
Mais ce n'est pas tout de rire, il faut songer aux bien au-dessus de zéro. BENGALI.
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(Suite.

Le lendemain, M, Vandeuvre revint d'un
voyage qui avait duré une quinzaine ; il
s'était arrêté chez son ami Boissière et,
comme celui-ci se préparait à partir pour
Valremy, ils avaient fait route ensemble.

M. Boissière était depuis longtemps à la
tête d'une usine qui était en pleine prospé-
rité. Il approchait de la soixantaine, et ses
cheveux commençaient à grisonner, niais le
ceur était resté jeune, la cordialité et l'amé-
nité étaient les traits saillantLs de sa physio-
nomie ; nul n'était d'un commerce plus facile:
aussi n'avait-il pas d'ennemis. Il était de
notoriété publique que sa femme était la plus
heureuse les épouses et que jamais un nuage
ne troublait l'harmonie du ménage. Son fils
Albert était associé à ses travaux. C'était un
beau jeune homme du même âge que Marcel,
qui avait grandi dans la calme atmosphère
du foyer. Objet d'une égale tendresse pour
ses parents, il avait la confiance de la jeu-
nesse qui, n'ayant éprouvé aucun mécompte,
n'envisage l'avenir que sous un riant aspect.
Le père et le fils vivaient dans une intiimité
qui se conciliait pour celui-ci avec le plus
profond respect et excluait .jusqu'à la tenta-
tion le cacher à. M. Boissière une <le ses nen-
sees.

Lorsque tous les trois arrivèrent, Mine
Vandeuvre, sa fille et Mie Boissière étaient
au salon. Cette dernière fit à son nari et à
son fils un accueil -aussi empressé que s'ils
avaient été sépar'és par une longue absence.
A les voir échanger d'affectueux sourires,
causer à c<u- ou'ert et donner un accent (le
tendresse aux paroles les plus banales, on ne
e serait pas douté que de longues années

avaient passé sur l'union des deux époux.
M. Vandeuvre avait au contraire une atti-

tude froide etsoucieuse vis-à-vis de sa femme,
ses yeux avaient unîe expression assombrie
e'n présence le cette scène (le famille. Sanms
doute elle lui suggérait une comparaison pé-
nible, car il saisit le moment où il crut que
l'on ne remarquait pats son départ, pour s'é-
clipser et gagner le jardin. Il en parcourut
lentement les allées, puis s'enfonça sous les
oinlrages du parc. Il marchait lentement,
absorbé dans des rétlexioens qui ne devaient
pas être gaies, à en juge- par l'expression de
sa figure.

Le hasarl le sa promenade solitaire le
ramena sous les fenêtres du salon. Jeanne
était au piano, Albert l'accompagnait de la
voix; les sons d'une chanson joyeuse arri-
vaient jusqu'à lui; il s'arrêta tout rveur à
les entendre. La musique cessa: les deux
jeunes gens sortirent en courant et, sans le
voir, se dirigèrent vers le bassin où se
Jouaient des canards de race étrawre au
plumage diapré (le riches couleurs: ils s'ar-
rêtèrent à suivre le sillage tracé sur l'eau
par les oiseaux, puis s'assirent sur un banc.
Leurs têtes joyeuses apparaissaient dans un
cadre de feuillages. Leurs voix fraîches, leurs
rires se mêlaient au murmure dui vent dans
les arbres.

M. Boissiè-e l'arracha à sa rèverie, sa bon-
ne et sympathique figure était souriante.

-Quelle belle chose qle la jeunesse dit-
il, Cette scène printanière ne te réjouit-elle
pas ? N'est-ce pas le préluidel du bonheur que
leur réserve l'avenir.

-Qui sait ? l'homme propose, mais Dieu
dispose,

-Quel sophisme désespérant ! J'ai plus de
confiance que toi, ces jeunes gens s'aiment et
ils ne sont pas de ceux dont les sentiments
sont trop fragiles pour résister à l'épreuve
du temps Nous les verrons dans bien des
années unis par la même tendresse qui les
rapproche aujourd'hui. A notre vieillesse
sera réservé dle voir jouer nos petits-enfants.
Cette perspective ne te sourit-elle pas ?

M. Vandeuvre ne répondit pas; cette ima-
ge d'un mariage bien assorti, en lui rappe-
lant sa propre destinée, avait le don de l'ir-
riter.

-Maladroit ami, se disait-il, il ne sait pas
que chacune de ses paroles réveille en moi
un douloureux souvenir. Qa'il parle de ces
unions qui jusqu'au dernier jour conservent
leur inaltérable sérénité. lui dont jamais un
soupçon n'a ébranlé la foi.

-Mon ami, reprit M. Boissière,je t'ai déjà
demandé la main de ta fille pour Albert, il
attend avec impatience ton consentenent,
permets-moi de le lui apporter.

-Rien ne presse.
-Toujours la même réponse. Qu'aurais-tu

dit si, à l'époque oit tu sollicitais la main de
ta femme, on t'avait opposé les mêmes ajour-
nements 1 Quelles sont tes raisons, puisque
tul reconnais les qualités (le monfl ts ?

-J'attends que j'aie réalisé la somme que
je destine à la dot de Jeanne.

-Quel enfantillage! Ta fortune partagée
entre tes deux enfants n'est-elle pas sufli-
sante ?

-Marcel n'a rien à voir dans les bénéti-
ces que je fais depuis quelques années: ils
sont exclusivement réservés à Jeanne.

-Laisse-moi te faire une objection, mon
ami. Je connais assez Marcel pour être sûr
qu'il ne sera pas offusqué dui privilége dont
tu veux gratifier sa s meur, mais elle ci sera
mécontente ;si tu la consultes, elle n'y con-
sentira pts.

-Aussi n'ai-je pas l'intention de la con-
sulter.

-C'est un caprice que Je ne puis co>m.
prendre.

-J'ai mes raisons et j'y tiens.
M. Boissière vit bien que c'était une idée

arrtée, et qu'il n'tenl triompherait pas. Il
était habitué aux bizarreries de son amn i et
n'en avait pas moins pour lui une vive affc-
tion.

-Si tu voulais être franc. reprit-il, tu
avouerais que tu as un autre motif pour re-
tarder le mariage de ta fille. Tu ne peux te
résigner à te séparer d'elle. Eh bien, laisse-
moi te faire une proposition qui, je l'espère,
aura raison (le ta résistance. Mon usine est
en pleine prospérité, et mes affaires prennent
tous les jours une grande extension. Mon fils
et moi ne pourrons bientôt plus y suffire. Je
te propose d'y associer Marcel ; il sera traité
chez moi comme mon enfant, les leux jeunes
gens s'aiment. La distance est assez faible
pour qu'il puisse venir tous les jours coucher
à Valremiy. Si on te prnd ta fille, on te rend
ton fils. Cette combinaison ne te sourit-elle
pas ?

Si elle lui souriait, on ne s'en serait pas
douté, à en juger par l'expression de sa fi-
gure. Il resta quelques instants silencieux,
comme pris au dépourvu.

-Marcel, répondit-ii enfin, a une carrière
qu'il a choisie <le son plein gré.

-Il la quittera; il ne peut que gagner au
change.

-C'est lui qu'il faut consulter.
-T'engages-tu à ne- point t'y opposer ?
-L'affaire est grave et demande réflexion.
Il était facile le voir que ce sujet d'entre-

tien déplaisait à M. Vandeuvre ; il détourna
la conversation et parla de choses indifféren-
tes. M, Boissière savait qu'il ne fallait pas

heurter de front cette nature impérieuse et
le suivit dans l'ordre d'idées où il plaisait à
celui-ci de l'entraîner; les deux amis en se
promenant arrivèrent près du banc sur lequel
causaient Jeanne et Albert et ne furent bien-
tôt séparés d'eux que par un rideau de lilas.
Quelques paroles parvenaient à leurs oreil-
les; il était question du vingt-cinquième
anniversaire du mariage de M. Vandeuvre.
Il n'y avait pas songé, mais on y avait songé
pour lui. Il entrevit vaguement un projet
qu'on lui cachait, et sa résolution fut aussi-
tôt prise.

-Je trouverai, se dit-il, un prétexte pour
quitter la maison.

Il était sur la pente des réflexions doulou-
reuses et éprouvait le besoin d'être seul. Il
allégua une lettre pressante à écrire et ren-
tra dans sa chambre. Là, accoudé sur la table,
il évoqua d'anciens souvenirs gui bien sou-
vent lui étaient revenus à la mémoire.

C'était pendant la maladie qui avait con-
duit sa femme aux portes du tombeau. Son
amour décuplé par la douleur, par la crainte
de perdre la charmante compagne qui lui
avait donné de si belles années de bonheur
faisait vibrer toutes les fibres de son cœur.
Brisé de fatigue et d'angoisse ilvivait dans
un autre monde, l'âme rivée pour ainsi dire
à celle qui allait s'envoler vers les régions
sereines.

Il veillait, l'esprit perdu, le regard incer-
tain, cherchant à pénétrer ce mystère qu'il s

àlu i Dieu de dérober aux hommes, lorsqu'il
fut soudain troublé dans sa méditation par
un faible murmure.

La malade parlait dans son délire ; ses
mots hachés par la fièvre, ne sortaient que
par saccades, sans suite et sans lien pou-
vaut leur donner un sens. Marcel, le nom de
leur fils, de leur aîné, revenait souvent sur
les lèvres de la moribonde et chose étrange
il était toujours suivi d'un mot que M. Van-
deuvre ne pouvait saisir quoiqu'il lui parut
être toujours le même.

Avec la nuit, la fièvre monta et le délire
augmenta. Le mari jaloux de recueillir seul
ce qu'il croyait être les dernières paroles de
sa bien-aimée avait exigé l'isolement le plus
absolu. Il suivait anxieuseiment les progrès
du mal, cherchant à deviner les pensées de
la pauvre femme. Tout à coup, comme dans
une dernière envolée, la parole devint plus
nette, la phrase plus compréhensible et le
mari épouvanté entendit sa femme dire dis-
tinctenient avec l'accent <le l'effroi le plus
grand : " Les voilà Marcel, .\iai-cel Doltheil
sau vez-vous."

Qu'est-ce que cela pouvait vouloir dire ?
qu'est-ce que ce Deltheil, cet inconnu venait
faire dans les souvenirs de sa femme ? quelle
place avait-il done occupé dans sa vie passée
pour qu'à l'heure de la mort. à cette heure
où le corps n'existe déjà plus, son esprit se
reportât vers lui, alors que son mari et ses
enfants en étaient bannis ?

M. Vandeuvre ne put être éclairé: la na-
lade répétant toujours la même phrase. ne
laissant jamais échapper dans son délire le
secret de l'énigme.

Depuis cejour, M. Vandeuvre s'assombrit
cherchant, furetant partout, espérant trou.-
ver une solution au mystère et ne rencon-
trant que son idée tourmentée, jalouse et in-
juste qui lui faisait accuser sa femme et mê-
ie la condamner avant de l'avoir entendue.

Il ne mettait en doute ni son affection, ni
son dévouement, ni sa pureté ; mais il lui
'faisait un crime d'avoir dans le coeur et dans
la tète un souvenir qui ne se rapportait ni à
lui, ni à ses enfants.

Mmle Vandeuvre se rétablit ; mais à la froi-
deur avec laquelle son mari la traita pen-
dant sa convalescence, la pauvre femme re-



LE SAMEDI

connut v'ite qu'en recouvrant lat vie elle av'ait
perdu l'affection <le soni mari.

Depuis cette nuit fatale M. Vandeuvre, ne
cessait <le chercher un sens à ce qu'il avait
entendu. N'osant dlants soni incertitude de-
mander une explication à sa femmte, qlui nie
lui aurait pas pardonné cette injure, il se
hieutrtait constammîent à l'inconnu. Petit à
petit il se détachia de soni fils, dont le nom
lui rappelait ce qu'il aurait voulu oublier : il
l'éloigna, espérant oublier, et fit peser sur iiii
toute sa colère, trouvant jusque dans le noniî
qlue sa mière lui avait choisi, le désir biien
arrêté (le perpétuer Îî tout.jamnais <duns lat fat-
mille, et malgré elle. le souvetnir d'une aflec-
tion passée. Là était l'injure, là était la tor-
turc lui dévorait le ualîeui'eux Vandeuvre,
et lui avait fait pr'endr'e presquen haine sal
femme et son fils.

.La proposition que venait (le lui faire M<.
Boissière, lui remîit cil iuêîîoit'e ce qIlle lui
avait <lit sa femme <le lat résolution prise par
Marcel dle se bannir dut toit paternel. C'était
après tout lat mielleutre solution, la seule
issue d'une situation fausse . il échiappet-ait
ainsi aux luttes, intérieures, aux, anxiétés
dans lesquelles il se débattait, et cependant
elle provoquait en lui unt sentiment (le tris-
tesse. tant étaient contradictoires les mouive-
mients qui agitaient et troublaient son coeuî'.
Il éprouvait une sorte dle conisolation a -se
lire que le momtent était cncor'e loin oit cette

détermination serait définitive : celui dont
l'âme est ballotée par des imll)tisions.ý contrai-
res croit avoir beaucoup gagné. q1uandl il m
gagné <lu1 temps.

Pendlant qu'il se livrait à ces téuniiso
coup v'if fut frappé à lat porte, et Jeanne, lat
figure rayonniante, fit irruption dlaits la chaîtii-
lire. La précipitation <le lat miarchec avait
accentué l'incairnat dle ses joues, sa bouche,
ses yeux exprimaient le Iinli,'ur.

-MciOi père, <lit-el îe <l'une voi x essorillée,
venez donc v'ite, ont n'attend plus (fie vous.

-Qiu'yý a-t-il donc ?
-Vous le saurez, tuais pourquoi nie vous

prcssez-vons pas; davantage, puIis4q neJc voits
Pln prie?

Elle parlait avec l'assurance d'*lti enfant
gâaté <jui ne miet pias cii doute -son ascendanut.
Elle lui prit le bras et l'entraina avec cette
douce violence à laquelle il cédait tai- ooîs.

-Mais enîfin. me diras-tu
-1l est ari-'vé.
-Qui?
-- Mon fricre.
Elle s'était promis (le se taire et <le prépa-

rer le coup <îe théâtt'e de la surprise, mai
elle nie put imposer silence à sa joie. Elle nie
remnarquat pas le mtouveiment <'effroi q1u'il
l'lissa échapper.

-Tout le mîonde l'adj vu, r-eprit-ellIe
Vouts se<zle <lrniet' àl lui souhaliterC lat bien -
venue. Il est revenu pîus beau encor'eq'
son der'nier' voyage, clîaeîîn aîlîîit'e sa ptres-
tance, ,sa figut'e à lat fois éeiqeet douce.
Puis, volts ne svzp Albert mt'a par'lé 'lu
pro jet (le son î -e'' ;<quand Ije .serai sa l<tii,
M. Boissière se prps <le prendr e M arcel
avec lui. Nous rie Ferons pl us quî'îîne Famiille.
Ce sera le para<lis, pour'quoi ne vous r'-Jouis-
sez vous pas <'ailîtie je tlle réfjouis u-i<'
Ilue

Il se laissait eîttrain<'r, miais sans e<l's
sentent ; il n'osait pas 'tvoit<î'- al Jeanne ((qie
cette entrevueq<' e pr-ýsait <le susv''î
timîpatiets, il lat r<'ýdoutti t et, aurait voulut s'Y
-solistt'aiî'c ;ui lîite l,g'tait pîtîs possl>l<'
il était forc(é (le subiir cette explication. 'Ils
arrivèrent dlans le par'c, lui toujoirs grrave!
et soucieux, elle épanichant sont bonhteur en
éloges entliousiastes îleý soni fre're, en plans

d'av'enir aussi rints que lat nature éclairée
par un beau soleil <lu printemps. lis aperçu-
rent bienîtôt Mmle IFa-ndeuvre qui se proine-
Miait sous les arbres au bras <le soni fils, car
ses amuis s'étaient éloignés discrètement polir
ne pas gêtner leur .confidences. Tous (eoux
éftient engagés dans un grave enîtretien. La
inèt'c surtout semblait être en proie il une
vive atnxiété et parler à soni fils av'ec l'accent
de la. prière : soni bras avait enlacé celui <le
Marcel, comme si elle avait craint qu'il lui
échappât. A.ý la vite <le soni mar'i d]ont le ftront
nie se déridlait pas, elle unt geste <le dècoura-
green et d'effroi. Ses yeux exprimaient une
attente itnquiète.

Marcel, grandl et beau jeune homme à la1
figur'e symtpathimque, alla vers s;on père et fit
tin mtouv'ement pour recevoir ses embrasse-
Iments, tuais il s'arrêta courtà£ lat vue de cette
physionomie qui semblait le tenir à distanîce
-t jetat sur sa umère unt regard triste qu'on
pouvait initerpiréter' ainsi:

-Je volis l'av'ais bien lit.
Mine Vîtutîcuvre, tres pâle, fit un effort

sur elle-umme, et <'une voix qui trahissait
soli afroisoe.

-Mon fils, je t'en cotnjure, garde-toi d'une
dléterintation qlui mce briserait le cSeur,

atteds ncor. E vou, Gorgres, ne soyez
pas sanîs pitié pour moi. sonnez à ce qu'une
mlèro. doit sou fh'mr d'être a jatitais séparée <le
'Soli fils.

-Marel,,jevous écoute, <lit ýM. Vanldeu-
Vr*e alvec ilne froidIemîr 1)10affectée qte réelle.

Il 'é<iiaavec soli fils, pendlant <Ilte lat
Mialhieurteuse mîère les suivait dl'unî rcga'<
olouloureux. ptrévoyant qjue la dernière lueulr

<lepe'aîceallait s'évanouir polir elle.
- Mati père, <lit Marcel d'unîe voix à lat-

qufelle il ceeimtit à dlonnuer (le l'assuranee.
vouts nie il'avez Jamiais att.Si loin qule je
reporte lia pensée en arrière, ie vais tont-
jours votr'e visi.ge sofnIbre et mîéconîtenît. -Ja-
miais; vos ye'ux ne îi'oîit adrtessé tin 'ourire,
ni votre bouche mie parole aillectuleuse.
Quaiond Je reittraisîà lat maison, votre accueil
lite laIi'zsiiit voir- <ju, tma pr'ésence était itîp)m-
tuilie .vous aviez toi] jour's qulelqule ltt<tif pont'

vols0éogner et tie firn.
-Est-ce titi reproche, Marcel?
-Non, titn pè're ;,je serais désolé (Ilue

vous volts luiéprîs--sie sur îe sens (le mues pa-
roles. Sije n 'ai pu lie fairec aimer (le vous,,ii
tous mes efforts poil r pridî'e(i- une place <(ans
votre cceur ont été impuissants, c'est moi0 sertl
quefjen accuse. La froideur lont j'ai été ('ob-
Jet est pour- mot un malheur, C'est aussi tula
condlatmnation. Vous aviez <les raisons pour
nis refuser votre affectioni, je ni t'y sis ttal
pr'is potinrl iéiiî' je<ois mî'ineliner m'es-
lîectusetîeent <levant l'arrêt q~ue vous avez
prîonîoncé. Mais pcrtiiicette7i moi de tirer la
conclusion qumi ,'itiiipo.w. Il voins est péail.<le
<le vous trouver emi face fde v'otre fils, et moi
je souffre (le mon imtpuissance à mrenîver.'er lat
b<arrière qumi amis sépare. Les tétmoignages

detedese îe je reçois deIIM1 utai 1>I*(,> vous
dléplaisent, vous le lui prumvez patr mine frai-

lur d(ont elle sifrecruiellemei<nt. Elle clier-
euie en vaitn à écarter fle moi e<'tte pensée,

laijelis dans soli ceur el'<t nie puis une ri-
sineu' il lborter lat responîsabilité <li chiagrini
qu'entr'<ine mm pr'ésentce. Voilà pouîrq uoi J'ai
pes qu'il ill'apartelait (le patter u'etie<éle
à unie situation péible pour tout le umon<le,
et ite suis iîmposé le sacr'ifiee de' m'exi let'
pou r1 toi]t'jourts.

-Qit'l est votrec pro jet, Mar'cel
fi afl'<'ctait de r'ester imipassile, muais tmal-
gtluisit voix~ tr'ahissait ('émiotion quî'il chler-

cliait à dlissiutler'.
-Je v'ais vomis le (lire, muoni pèr'e, cat' *Je

n('ý veux pas encoum'ir le t'p'eed'avoir'
mtanqui, e à lat souîmission que je vous (lois.

.Le navire La ville <le Liima sur lequel j'ai
unl comnmiandemuent dlevait faire relâche dans
les principaux ports <le lat côte occidentale
de l'Amérique du Sud. Arrivé à Valparaiso,
nous nous aperçûmes que notre bâtiment

-t'U polîVé degave 3 avaries qui nous for-
çaient (l'y prolongLer notre scéJour. Un (le vos
amis m'avait donné à son départ (le France,
une lettre (le recommandation pour un coin-
patriote établi aut Clii depuis une vingtaine
d[années. M. l)eltheil Ille fit le plus cordial
accueil.

-M1. Deithieil ? Marcel Delthieil
-Oui, mlon père, le connaissez-vous?
-Non, continuez M1arcel.
Il m'a raconté sa vie qui a été très acci-

dentée. Lorsqu'eut lieu le coup d'Etat du
-) décembre 1851, il fut compromis parmi
ceux qui organisèrent lat résistance; peui <le
temps après il fut encore imp)liq(ué dans une
con.spiration qui avait polir but le renverse-
ment (lu nouveau gouvernement. Il échappa
a grztnd'peine, et ce fut à travers des péri-

péties dramatiques qu'il parvint à se dérober
à la prison out i une condamnation capitale.
Après avoir failli plusieurs fois être arrêté,
il arriva à Saint-Malo où il se proposait de
s'embarquer pour l'Aiigleterr*e, muais la sur-
veillance y était rigoureuse, et il reconnut
qu'il lui serait impossible de tromper les re-
grar<ls vigilants de la police. Il traversa la
Rance et se rendit à Dinard où il trouva un
asile dans une matison antiie ; un pêcheur con-
seit;tIl le condiuire eti pleine tmer, et il y
attendlit le paýsage du paqutebot qui faisait
le service dle Saint-Malo il Jersey.

-A qluel date s'edièctw a sa fuite?
-Anl mois de juîn 8.52.
-Vous a-t-il <lit chez qui il trouva un

abri
-Non, il a glissé .mtr ce 'l6;t4il et ,ena

pas ru devoir insister.
-Continuez Marcel.

[Ceuehontme ne s'aperçut pas dle lVin-
t<ýrêt anxieux avec lequel l'gcotait son père
et continua:

-)e Jetsey il passa en Angleterre où le
s ccs nie Cout10a, as ses effotrts. De lit il
partit aut Chili .ses débu)tts furent difficiles,
itais bienitôt il réuissit tui-lelâ (le ses espé-
ranllcs. Il y al, vous le savez., 'i abondants
ffisnet d'or dans quelques parties des
Andes. Il était entreprenant, vigoureux, pos-
sédant <les connaissanîces scientifiques qui lui
furent d'un gyrand secours. Il euit bientôt réa-
lisé dl'il tportianites économties, il élargrit le
cercle <le ses entreprises. Aujoutrd'hui, il n'y
suffit plus: il aurait besoin, poi le.seci-tîderi,
d'un homtmtte jeune, actif et intelligent, il m'a
l)t'tpo-st de liit ss<wîer à lui dans (les condi-
tions tt'csavantagreuses.

-Sanîs vouts c<nnaitre. davantage
-Oht nous avons lfongîrtement causé eni-

semble: il m'at tout (le suite pris cî t amitié, a
voulu (Il sa mtaison fû't lait mionne penîdant
tout le temips qule je paissera.is àt Valparaiso.
Il pourrit se (al-ire qu'il mi tdtti(onnà,*t le ges-
tioti <leý ses thr'.Celat dlépendîra <lut séjour
qun'il vat faire eni "rnce.

-Il <doit <lie y revenir
I )Cpuîs longtemîps il avait le dlésir (le te-

voir somn pays ntatal. Catitrime, en ce mnoiment il
pouvait s'absenter sans grand-; inconvénients,
il s'est <lèei<l ati vcmo..'.a an
<'avoir un cllipagiton <le route en lt l
travetrsée. Il a passé avfe itai toits les ins-
taLnts quie je nt'étais pas oligé (le donntri-iau

sevc.Une véritable intimtité s;'est étalie
en'Itre nions, il ie. téliiiiîîit cette confiance
(111)1) aiccortde lial<ituo'll<'tîîînt qu'à <le vieux\

-ln'est paus illtarié.
p- nil iî' <lit qu'on lui avait souvent

oposé dot btrillants pa~rtis, muais il trouve
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que les femmes du pays souffrent de la com-
paraison avec les Françaises. Je crois toute-
tois que son isolement lui pèse.

-Et vous avez accepté?

-J ' i~ subordonné ina réponse au consen-
tentient qu'il viendra l ui-miême vous deinan-
der-. Il m'a alccoîîpag(,né jusqlu'au b)ourg où il
est descendu à l'auberge. Il a voulu par dis-
cretion mie laisser le 'temps (le causer avc
vous, il nie tardera sans doute pas à venir.

-C'est une perspective séduisante qui
vous est offerte, ialrcel,.ie conçois (Iue cette
grantide fortune vous tente.

-Vous Ille conna)lissez mlal, mion père. j'ali
pen (le besoins, dles goilts mnodestes, les satis-
factions du coeur passent pour moi avant
celles qjue p~rocure l'argent. Lat richesse ne
serait pas pour moi un but, mais unt moyen
qui Ile permettrait dacetcoitiplir (les oeuvres
uifles.

-Avez-vous raconté tout cela à~ votre
mère?

-Je lui ai (lit *seulenient qu'une proposi-
tion brillante m'avait été faite à l'étrangrer:
je n'ai pats ceu le loisir de lui dlonner d'autres
déltails.

-Eh bien! continuez (le garder le silence
avec elle. Il fauit danbord que je mi'entre-
tienne avec ce inonsieur. Je vous, ferai en-
suite connaitre ina reponse ;allez mainte-
nant reJoin<lre nos amiis, ils trouvent &sn
douite que.je vous garde bien longtemps.

V
M. Vandeuvre avait hâte (le voir ce D)el-

theil, muais il tenait à l'entretenir sans tênmoin.
Au lieu (le regagner lat maison, il se promnena
dlans l'avenue que dlevaient nécessaircement
suivre tous ceux (Ilui se rendinet à l'habita-
tion. Il n'attendlit pas très longtemnps; bienýitit
lat silhouette d'un hmoimme se montrat à rvr
le feuillagye deu arbres.

M. l)eÀltlleil avait une cinquantaine d'an-
nées. Grand, élancé. le teiînt basané, il avait
quelque chose (le lat ruidesse <le cette forte
race aim-éricainie, habituée à so uîtenir rune luitte
acharnée avecc les for'ces (le la iiature. Sous
cette enveloppe tit peu fruste <<in auirait <lit-
licileinîct reconnu le brillant cavailier dlot
or> a(tmiraiit autrefois l'élégeince, quîanîd il
galopait au milieu d'un nuige, <le poussièer
dlans lat contre-allée <lu bois <le Boillogie. Au
contact <le !ea fastueuse opulence <ýles cré-oles
il av'ait oublié cette mise correcte (les gens
dul inlonde parisien. Sa toilette était d'un luxe
exagéré par lat suirabondlance e bijoux dont
il était chargé.

M1I. Deltheil s'approchia, le sourire sur les
lèvres, de Mý. Vandeuvre qui d'i~ra<e muet-
tre sont visage à l'unisson :cepentdant celui-
ci ne put emmpêcher sax imiain) (le treleild<er .111
contact le celle (le cet hoinîe.

(AsiivîT?.)

THLATRE - ROYAL
SPARROW & .JACOBS .. PROP. ET CERANT.

*~',t<î~ coein mni'naut Luîîîh, lie 11; F'évrier.

ilprès*mnidi et! .oire,'.

Lejt. ittl tîélît-4 <rl'lie ill tilib.

An Irishman's Love
,lieietc., etc.

PRIX D'ADMISSION:
10, 20 et 30c. Sièges r6serv6s, 10Oc extra.

Plan touýjours ouvert atu TI<itre de 9 iaiI. à
10 pin.

Semiaine suivanite : La (Jomnqiê de Variétézs

LoterieNtoal a'looaa
A u pri t IU,, l D,'s't~Iioré.'uint- (le Coloiei'îfli<n ul, la I'ii, d4(,l,,

1:11 LE QUARANTE-TROISIEME TIRACE MENSUEL AURA LIEU

Mercredi, le 18 Février 1891
c'Il A 2 HEURES P. M.

Gros lot: Un Immeuble de $5.000.

3Ž~OIIESTC.A.UEDýES LOTS

I tïtîhl I........ .S501
2, 01 el>

21ii ai .0

2,»»»
1.1>0(1
-2,0<»>
:1,000
Iil><l(<

(i.> >00
10.»>»>

LOTS APPRtOXIMATIFS

I(MI N<loiiït! d' targ'enit....:2
......... 15

M 00> .. I . l.

10<10 servies (k tiletcte.

2607 lots valant 55 .- 1000.

$1.00 LE BILLET. ---- Il BILLETS POUR $1.00
A. A. AUDET, Secrétaire,

Bureau: 19 Rue St-J acques. Montreal, Canada.

Il <'.t ollert aiu pîorteur de v", t L lieliri ~g anant, de' luii payer ent cspèces. le Illonîîiî ile sol loi.
I10i1115 illive coil <<1ssii -le eli pou r cenît.

l,i. 00 ilon gagnat., lvt sotli t (5li'i. f : la lil, il iîrus 'I111ne ;àli Orisa ion s.eae

C.D

,Q)

-DI

Ze

QD

-s2,.300

5,000
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IDYSPEPSINE
-lIt.-

CRANO REMEDE AMERICAIN
-- POURI LA -

GUERIT RADICALEMENT

L'Indý(qesfliî,, F/atii/eým'e, Eluiaee'
Désordre, Ih'44>î,wt dEt>

A!ait.,' h, TPlie, Consip)ation.

-AINSI QUE

LA DYSPEPSIE ET LES MALADIES DE FOIE SOUS
TOUTES LEURS FORMES

Regularisant l'actiona de l'Estomnac et des
Organes Digestifs.

En Vente dans toutes les Pharmacies, 50 ets. la Bouteille

L'Intermédiaire des Chercheur's et des Curieux.
Font] c 9<- ('r<'îod nc li 1 4ra i e it-a»> Quecrle"
F'rança 14. Questions44 e< t404.. Le't tres" etI .4 4<'t

i4fl.'411. C 444<4j'4 44 lt4'"4'

<V. l l: i'4 <44 41oll. di rectenur. 1:1 "< '41 4"

LE MUSEE DES FAMILLES. deux4<'~444 fo'i, 0 pa4r iiio1"
publiciîiin -1444' Ni4,4 liai 1< .1) .<4444'44'4 V,91 <.1 4 L 'il 141 4<4'l.nii

<tliflslit". I.''.<li «<let 4< .l4<4 il lI. !1:1>' :sixt<' 1
1
414r.

L.e Po<45'44 Goi4' <4.. <'<îi'.o<1lie la' 4 g<< <>4e- liai Ca'4nada,4 pair
4.e<rgeb; ( r4< 44 . 14 l e I parie 1:> Et <'line Iiiircel.'.

c'il famill1e. par<4 I. Itl 44/444 S I <. iii. <144 Loti,.M «st
i '<Irre"p044«4:e 4'el ipu'4rs. par4< Elig. Muller.

T<..t"'i<>t'r< S5pari *<>l<er> <.44illiiie. .jtite4 ,4 %Vii-ri4'.

PRI4X 44 tI<4)N.\4.'« CNT**. a4 i le an>44> il <r. <4'41'4144>.loi

DE McGALE

P(î<r la f1lieri<..o <'rrf-7in' 4/C l104<155

Et de toutes tes malaises causés par le mnavais fonc-
tlonnement, de l'estomac.

('es pilules sont fortemient recommandées, comme
étant un dles plats sûrs et, pilus efficace rem;èdes contre
les maladies plats haut naientionniées. Elles ne contiennent
pas de mercure ni ;incline <le ces préparatîionîs. Tou<, en
étant un puissant puîrgatif, pouîvant ê'tre aîlniinistré,
dans n'importe quel cas, elles ne contiennent aucuîne de
ces substances dlé(tères clui pourraient les rendlre pre jern.
diciahles à I. s lt es enfants uit <les pers4Innes.igées.

]13 E Moc-A-iLEE
P FIARMACIEN

13M3 a-xt

"aLE SAMEDI ' est imprimé avec l'encre
- DE

SHELDON COLLINS' SON & 00.,
32 ana 34 Frankfort street, New-York

MNAISION FONDÉE EN 1859

CHJMISTFJ-PHA RMACIENQ

122, RUE SLINT-LAURENT, 122

MONTMI.Ê-n

La préparation des prescriptions de mîédecins est sous le
contrôle direct du propriétire, aldédo graduéscomîpétents.

Lot; médecins do la campagne, les instituîtions publiquies.
les collèges et les couvot'ns, soni. serisu de T)rog<ioriei litrce.
al4x prix dîîg:c'

Slî'CIA LITÉiS

(IRA Y'S CASTOR FLUID, pou<r les Checveu<x.

<IRAY'S DFNTAL, PEARLINE, pour les Dents.
(hRA)Y'q SAI'ONACEOUS D)ENTTIFRI('F., pour- les

D)ents.
tGRAY'S CHLOKALY'NE, pour le Mal de D)ents.

(CIRAY'S ' W'HITE ROSE LANOLIN CREAM\, 4 ' polit
mains ciel assk s, peasu raide, ec.

122 RUE ST. LIAURENT. MONTRÉAL

JOURNAL DE LA JEUNESSE.- 5a444<llaire cile <a 911e livra'>ison
4<7.14<4.1594. lis I> .44(.4<44ii< ll>i <i'i pari4 l*'aîi>cl1d'

l4L a<<'4 i t., C<<' t (<<' i4 (' ile 'ont>4 Deux41 lk'4X (441

qulie4". par< L.. Le. '<4 .- I>"I <îr''4s .li et Ch'lar
<14441. par4 Mal liC »t 'Comtes <"'4' 41lo><de'ii0. -- Les ara 1gu44'4"
et4 lat l<>ii ler, criîilp.- La4 diigu<e (le1<r<141<ig. pa~r M <e<e
(le Niîil îeui<.. - ('haiî<i' ii«<4en 4<>') cntcii.

I1..' i.TO S« ''f <il Etf. '/.er.
.SUO NIiiESI'44 : .44444. 24) Cr. SiX1 inis. 11< <r.

litireaux a lit librai rî'ie la' le& C!0. 79'. îu''m<
Uersîîain. Paris.

LE SILLON reieC'4 t4<4. et 'tti 1 e;iuiil1'

_. 11 pîa'-'os' . /404' n4<. nouvel,<îî<> 'le"s. .144 O

itq es. etc. ' '<<i4"' N. 1. Ia Bo)4l444V<' :l.1 w 44 dI.'

I<>tla4444. Paris1.

Poirier, Bossette & Neville
516 RUE CRAIG

Commandes Promptement Exécutées.
Caractères de Luxe.

A Meilleur marché que partout aleurs.

. .- Tou ts co m m<îand s pîo uîr i mlprssio nîs peu.*eent être données citez PoIRIER, BESSFTrg

& Ciz., 69 rue Saint-Jacques.

LA PRESCRIPTION DU DR. NELSON
Est le mneilleur remèide poui- le

25c. LA BOUTEILLE
Laviolette N Neson pharmaciens. 1605 Notre-Damie.

Tlnpraer toiîèdes Françai. Agents pouir la
Liqueour de Goudron do N'orwego.

ATT3ACTION; SANS PRECEDE'T
Plus de Un million distribue.

LOTERIE DE LaETAT DE LA LOUISIANE
incoror par la lé'gislature pour tics (lis d'éducation et. (le

clnié. et. reconinu dans la consilution actuelle do
l'Eilat. en IK:. par unc iliarité écr0aante dut

vole prochain, et,

Devant continuer jusau'au ler Janvier 1895.
Le'. granîds tîmages ex"draortliîntirci'. onitinsîîianî

ment (Ca .Jia d cirai Jkculr et les. tira>ges à NOMB lRE
SI MI Lont lieu dlans chacun des nulres dix miis dle l'an-

iîèe. 'lous les t irages se totai en puiblic. àl l'Aradénic de,
Musique. ovl"rèî.La

:.IT Réputée depuis vin gt ans pour litgiéd e
tirage ela, prmptitude ce ses pimns'

Nou '4cC 4-1 <lions par les e<scitc.'4 fillC tailles .'44<'<fl<>ils le.

han4C.< I~ Ll<'rie '" '1411 (le lit Loiisiale que' noils4144
s p'rsin,'«'î.',(lus lit/ .s mnéi4s tqu 444 C4 tirageC.

.soal faits ar<'C huandtet. illipu rtifit<' ClitanieCfoi cîtrCr.'
tout 1 le «<~lfc, et 44<44. 4 4<1 «<'<rsu,.ll u Ic '04i i se <4 e4r.r4i.'O

le. ce verlt icut f <sur ' û<<csiln il,' -'l, elore '''il4itiillir dirai.-

le's p*i r fitifJ«C'. 'a4 < 1.i Lohi de< î'it< de' lus I'noui'iao gala

R. M. 1VALMSLEY, l'résident< I..etbiii Nali muai lini

A. B.ALDWITN, IPréside<nit>irta. ; \'it <atl lt:înk.
C.A.Rt KOHN, Unr..il'ion N;41>1 'il>i:a ltaîk.

GRAND TIRAGE MENSUEL
-A -

MARDI, Il FE VRIER 1891

Prix C apita. . .. $300,000
100.000l Bllets dans la roîte.

I 11 îE :sjsî.sut5351
I1 1 )1N i1. 1 41.îhl 44 11.0
I i'll li ma'.4il. <.2fC

21af ,,,Il E 1a :e. ol. . w.on

Vlo PRtIX lE 24. -'ii.2504

-'HI i. "1F~ ~ o~

Prl X I ESIi ILEl'
Billet (0mpit. $20 Demnis. $10 Quarts. $.1

Deixifmes, J2; Vingtiêmes, $1.

Prix des Clubs : 55 Bille ts d'une piastre pour $50.00

Taux '.(4l4ilol'<ir I<.g <".t~444tI<nt~ li>41
fr>i-. 1<44< 144 - 415(44 n 41<' 4,4 tout1i' 414'ýn par44 <4i445<<C'. <<><

l''>.<<illc.s nous4' pirons< allais tes fin;is. v< aimas4 îI;I'onsý 44.-14

n<osc4'.4 40. )r4p4)444141 <4. Adr iess<''l
PAIX COITRAD. loloO1a: 3

,)a enuez I'.<4rq'*4'4'<4tle et faÇ>ites lae sijgnataire lis.il.
1,e 4u' rlsayant 414'rIi4're4<4'<t >u'l' .r allie loii prolhilant

1<'eiiî<l<,i (il! lai<<t <'tl, il <'444>4'' 14''. <.4< I )OI 440<"<14< servons
<<4'' ('4)41j44gile41-'" 'Xî4<'''. polir l''4<414 ins' c4)<'l'spon.l
<Ian>' t î<i ' eqll4 <. 4.<'4'" (41e k,'

1.45e auti é,<'' t4'>4''.C'4<44<< 4 4 44'r4tflaq~>is'rer
ail44es les. Icile 4>..<<'<ill;, 4',,.4l-s ' .1.4' Pila I'441 '.îir:g, <ia.

noieî les Ieil rr'. <'IA 1<l(;lES il liai
Le l istes 0<i'4'le ls prix se'ront> d'evîéc u <mandai

a4 toit.44s 4g'44 le444 41gul4 iires v'<44444444 1 ipige'4. cet ilinpo1<rto

N'OUBLIEZ PAS aille litarewlve <'44<'<'I44 le lit Lolet4rie, de, IliEat
el4, lit li15i.ii,,' qui< forme444 part<'ie de4 14.<441<i 4 >11444'S.l
dle Il L.<<iine 4.4'et 414414'. ête< 4' 414re ir lat Cotr Suprême
des Etats-Ujnis un contrat a'.44 l'l:lt. '1' 44 l ouisiane'
et l<n4* îiai 41t deit 4'4<1is 4<141 <4H ,<c. î E< st. n'expire que
le 1Pre mier Janvier 18f95.

lA l>i4l44.4 <ire' «4 l'.4>t, <le 44 l i Ia 14.'. f<ilis ,1 esl <4.4<irli4<'<
le 104 <1< ju44illet4. cet t44444 e ~ ordonné<î qu<'un < amen ement
i la t<41)'41 ait4 ionf <li: IEl 44.1 >oit< soumis4' .4 lu puple à4 ille. éle.

I Inn qui< au4ra4 lieu en I94 amendemen (L44444Ilest 1444 144 ùir4)ongor
lit charte (le lat Compagnie de la Loterie de l' tat de la
Louisiane jus5qu'enl Vanniée mil neuf cent dix-neuf.
C'est l'opinionegnérale, que le vote populaire sera en
faveur de la teie


